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Les anarchistes veulent instaurer un

milieu social qui assure à chaque indi¬
vidu le maximum de bien-être et de li¬
berté, adéquat à chaque époque.

AU CHEVET
du Capitalisme malade
Monsieur Herriot, une lois de plus,a parlé pour ne rien dire.

On attendait de ses discours du
Havre quelques précisions sur les buts
quïl se propose et que se proposent
avec lui les augures qui vont se réunir
à Washington. Au lieu de ces préci¬
sions, le plénipotentiaire français a pro¬
noncé un de ces discours chaleureux et
vides dont il semble avoir le secret.
Bien entendu, il y est question du peu¬
ple de France, « ce peuple laborieux,
patient, qui, silencieusement (Sic), de¬
vant sa charrue... demande pour ses
enfants la tranquillité et la paix ». Le
peuple de M. herriot a sans doute de
longues oreilles.
Quant aux conversations, à vrai dire,

il n'est pas facile de savoir sur quoi
elles vont rouler. M. Herriot a bien
parlé des difficultés et des risques
qu'il y avait à s'assembler ainsi et à
discuter du sort du monde, mais, très
discrètement, il n'a pas insisté sur ses
appréhensions. H faut cependant voir
dans ces propos une attitude assez em¬
barrassée et réticente. M:. Herriot, com¬
me les autres invités du président Roo-
sevelt, se prépare, en effet, à ne rien
lâcher d'essentiel. Représentant respon¬
sable, quoi qu'on en dise, de l'impéria¬
lisme français, il a pour mission d'ac¬
commoder les vues nn peu nébuleuses
et quasi-wilsoniennes de Roosevelt
avec les exigences inéluctables de la
France capitaliste et versaillaise.
Dès lors, on peut bien penser que,

quel que soit l'effort de notre ex-norma-
lien pour faire pénétrer, comme il dit,
les procédés de l'analyse française au
centre de synthèses encore obscures,
les conversations de Washington sont
vouées à un échec certain.
S'en doute-on déjà en Amérique ?

Un télégramme de Washington, du 17
avril, semblerait l'indiquer. C'est une
véritable mise en garde contre les es¬
poirs démesurés que la conférence a pu
faire naître dans certains milieux. La
dépêche s'inscrit contre de faux bruits
qui pourraient laisser croire que lesÉtats-Unis accepteraient, dans l'espoir
■de favoriser une reprise du commerce
mondial, d'ouvrir leurs portes aux im¬
portations étrangères. Si les représen¬
tants étrangers, continue la dépêche,
ont nourri de tels espoirs,, ils seront
certainement déçus par les conversa¬
tions à venir.
Voilà uin son de cloche assez fâcheux

dans un pareil moment. Gageons ce¬
pendant qu'il ne calmera pas l'enthou¬
siasme anticipé des Français laborieux
et patients dont parle Herriot et qui,
naseaux levés et sabots allègres, atten¬
dent, pleins d'espérance, au pied du
iSinaï américain.
En vérité, aussi bien à Washington

que dans la prochaine conférence éco¬
nomique mondiale de Londres, oui
■cherchera vainement à renflouer le ca¬
pitalisme malade, bien malade. Déjà les
'consultations américaines qui vont s'ou¬
vrir ressemblent fort à ces rituelles
réunions de médecins au chevet du pa¬
tient qui déjà tourne de l'œil. Encore si
les experts étaient d'accord sur le trai¬
tement à appliquer au malade, on pour¬
rait peut-être espérer un miracle. Mais
chacun de ces messieurs a sa méthode
qu'il prétend imposer. On va donc se
disputer, à Washington, autour du trai¬
té de Versailles, des tarifs, du corridor,
du désarmement sans parvenir à s'en¬
tendre.

Ge n'est pas nous qui nous plain¬
drons, car l'entente des hommes d'Etat
se tourne toujours, en dernière analyse,
contre le prolétariat mondial. Nous nous
réjouirons donc de voir le mal du capi¬
talisme s'aggraver de jour en jour jus¬
qu'à la chute finale, la mort d'un régi¬
me de boue et de saing.

Mais se réjouir n'est pas assez, il faut
encore travailler de toutes nos forces
afin que la bête n'échappe pas à son
sort, afin d'épargner à la classe ouvrière
ses derniers et dangereux soubressauts
de vie : le fascisme et la guerre.
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Les métallos en bataille
Les exploités de Citroën déjouent toutes

les manœuvres et résistent victorieusement
Les ouvriers de Citroën en sont à leur

quatrième semaine de lutte. iDepuis le 29
mars, ils mènent avec une énergie farouche
une des plus importantes batailles sociales
qui aient été livrées depuis la guerre, dans
la région parisienne.

DEVANT LES USINES
La lutte est dure, âpre,_les métallos ont

conscience de l'enjeu de la bataille et font
montre d'un entrain, d'une foi admirable.
A tel point que les réunions organisées parle comité central de grève obtiennent cha¬
que jour plus de succès. Auditoires vi¬
brants, enthousiastes, manifestent une vo¬
lonté de lutte inébranable.

Chaque matin, piquets d egrève, autour
des usines. Javel est en état de siège. Flics,
gardes mobiles, gardes à cheval sont là en
groupes compacts. Les grévistes vont et
viennent, échangent leurs impressions.
Tout à l'heure vers huit heures, le « ser¬

vice d'ordre » va dégager, refoulant loin
des usines silencieuses, la foule des ou¬
vriers qui veillent à ce que le mouvement
ne soit point torpillé par les jaunes.

UNE NOUVELLE MANŒUVRE
DE LA DIRECTION

La direction ne désarme pas. Devant l'in¬
succès quasi-complet de ses précédentes
manoeuvres, elle en tente constamment de
nouvelles. C'est ainsi que ces jours der¬
niers elle a fait envoyer des convocations
individuelles aux sans-travail qui avaient
fait une demande d'emploi avant le conflit.
Des ouvriers victimes des derniers licen¬
ciements du seigneur de Billancourt, ont
également- été invités par lettre à se pré¬
senter au bureau d'embauche de la rue
Balard.

Le calcul de la direction apparaît clai-'

rement. Quand Ditroën aura ainsi embau¬
ché un nombre jugé suffisant de pauvres
hères, totalement démoralisés par la mi¬
sère, il ouvrira brusquement ses portes.
Cette brusque réouverture survenant après
de longues semaines de privations, au mo¬
ment même où les maigres économies des
grévistes seront épuisées et où commen¬
cera une ère de plus dures restrictions,
provoquera selon la direction, un certain
fléchissement, qui se traduira par des ren¬
trées massives dans toutes les usines. Et,
seuls, pensent les colonels, les éléments les
plus énergiques, les plus conscients reste¬
ront devant les portes, mais ils pourront
être immédiatement remplacés en grande
partie par les chômeurs embauchés pen¬
dant le conflit.-
La fabrication pourra ainsi reprendre

son rythme à peu près normal, et la direc-
lion sera ainsi débarrassée des ouvriers
ayant une conscience de classe.

LA RESISTANCE OUVRIERE
Le comité central de grève, qui est com¬

posé d'un délégué de chaque atelier, prend
des mesures pour paralyser l'embauchage
et faire ainsi échec à cette nouvelle et dan¬
gereuse manœuvre.
Dans les autres usines du groupe, le

mouvement se maintient total. A Levai-
lois, les deux usines Michelet et Rotschild
sont sous une garde imposante de flics di¬
vers., A Clichy, même situation. A Saint-
O'uen, les ouvriers tiennent de nombreuses
réunions et sont soutenus dans leur lutte
par l'unanimité des habitants de cette cité
ouvrière.

L'INTRANSIGEANCE PATRONALE
Après cette quatrième semaine de lutte,

on peut dire que la situation est inchangée.
Les deux parties restent farouchement

sur leurs positions. Les grévistes déclarent
ne pas pouvoir aller dans la voie de la
conciliation, au-delà de leur dernière pro¬
position d'accepter une réduction de 5 %
sur le boni, qui assure à leurs exploiteurs
une marge supplémentaire de bénéfice de
400.000 francs par mois. Cependant que Ci¬
troën maintient sa volonté d'imposer une
réduction de 15 %■ Dans le désir d'ameu¬
ter l'opinion publique contre les grévistes,
il affirme dans des déclarations 'à la presse,
complaisamment publiées, qu'après cette
réduction les salaires payés dans ses usi¬
nes seront encore supérieurs à ceux payés
dans les autres usines de la région pari¬
sienne. On sait la valeur de cette déclara¬
tion. Si en effet Citroën donne quelques
sous de plus de l'heure à ses ouvriers, ce
n'est -pas pure philanthropie, tmais bien
pour conserver son personnel. Car il va de
soi, que si les salaires étaient les mêmes
che Citroën que partout ailleurs, aucun
ouvrier n'accepterait de fournir un labeur
forcené, d'être un maillon, esclave de la
chaîne inhumaine et de sa cadence inexo¬
rable. Les méthodes de surexploitation
dues à une rationalisation constamment
développée, perfectionnée, se traduitsent
inévitablement par une diminution du coût
de la main-d'œuvre ; par conséquent, par
un accroissement continuel des .bénéfices,
ainsi que l'indiquent les chiffres combien
éloquents des bilans publiés ces dernières
années. Citroën peut donc donner quelques
misérables sous de plus à ses exploités,
sans dommage ipour ses actionnaires et
■sans rendre pour cela problématiques, ses
parties de plaisir, au turf,, sur la Côte
l'Azur, ou sans craîndrè de'se faire plumer
davantage par les croupiers des entreprises
d'escroqueries, qui ont la charge, à vrai
dire presque morale, d'amaigrir les porte¬
feuilles congestionnés des ventres dorés.

LA VOLONTE DE LUTTE
Ainsi les positions étant bien prises, le

conflit menace de se prolonger. Les tra¬
vailleurs en lutte savent qu'ils continuent
l'effort des textiles du Nord, pour faire
échec à la nouvelle tentative du capitalis¬
me en vue de restreindre le niveau de vie
de la classe ouvrière, par la diminution gé¬
nérale des salaires. N'ayant pas été conviés
au partage des superbénéfices de la période
de « prospérité », les prolétaires sont bien
décidés à ne pas participer à la grande pé¬
nitence jugée indispensable, par tout le
clan des économistes 'distingués. Et pour
cela, il est nécessaire que les ouvriers ren¬
forcent leurs organisations économiques.
Qu'ils se syndiquent. Le mouvement de Ci¬
troën montre ce qu'une volonté collective
peut faire, et ce qui pourrait être fait, si
une puissante organisation syndicale exis¬
tait.
Le premier, à coup sûr le plus utile,

enseignement à . tirer de leur lutte par les
ouvriers de Citroën, par l'ensemble des
travailleurs qui suivent .avec tant de sym¬
pathie leur mouvement, est, qu'il y a un
'déséquilibre, au détriment de la classe ou¬

vrière, entre les forces en présence. Face
à un patronat agressif, puissamment uni,
solidement groupé, dans des organismes de
combat, il faut que les ouvriers se grou¬
pent eux aussi dans un bloc unique, puis¬
sant, pour rendre réellement efficaces
leurs luttes journalières.
Qu'ils prennent sans retard la voie salu¬

taire du syndicalisme. Non pas de ce syn¬
dicalisme dégénéré, qui a multiplié les syn¬
dicats. les C.G.T., mais un syndicalisme ré¬
généré, épuré, rendu combatif, efficace par
l'unité syndicale.
Que les. travailleurs agissent et s'enga¬

gent sans hésitation dans cette voie salva¬
trice. et qu'ils ignorent et combattent ces
syndicats innombrables dus à la passion,
aux égarements, aux rivalités politiques,
aux méfaits de l'esprit sectaire, qu'ils met¬
tent définitivement en échec les éphèbes fa¬
natiques.

Notre prochain numéro sera entière¬
ment consacré au 1er Mai.

Ce n'est pas simplement pour suivre
une tradition que la C. A. de l'Union
Anarchiste a décidé de publier ce numé¬
ro spécial. Le prolétariat international
connait présentement un des moments
lees plus tragiques de son histoire.

De toutes parts, les menaces montent.
C'est l'arivée d'Hitler au pouvoir en
Allemagne, marquant le développement
du fascisme à travers le monde- C'est
la crise économique, le chômage, qui
vont toujours en s'aggravant. Ce sont
les dangers de guerre qui se précisent
chaque jour davantage. Devant cette
situation sans issue pour le capitalisme,
en présence de cet état de choses qui
marque la fin d'un régime, nous voyons
une classe ouvrière amorphe, déchirée
par des divisions intestines, incapable
d'une réaction sérieuse .

Devant un avenir aussi sombre, la
C. A. de l'Union Anarchiste a pensé
qu'il était de son devoir de jeter le cri
d'alarme. Elle a pensé que cette journée
du 1er Mai, souvenir de tant de luttes

révolutionnaires, journée où le sang du
prolétariat fut si souvent répandu, était
tout indiquée pour lancer son appel à la
classe ouvrière de ce pays.

Ce numéro spécial contiendra de
nombreux articles sur toutes les ques¬
tions importantes qui se posent devant
le prolétariat.
Tous nos amis en comprennent l'im¬

portance. Ils se doivent de le répandre
autour d'eux.

Ce numéro doit pénétrer dans tous les
milieux ouvriers, c'est pourquoi nous
avons fixé notre tirage à 30.000. Pour
faciliter sa diffusion nous le laissons
aux groupes et individualités au prix le
plus modique : 20 francs pour un cent,
10 francs pour cinquante exemplaires,
5 francs pour vingt-cinq exemplaires-

DANS TOUTES LES REUNIONS,
DANS TOUS LES MEETINGS, QUI
SERONT ORGANISES DANS LA JOUR¬
NEE DU 1 r MAI, NOTRE NUMERO
SPECIAL DEVRA ETRE REPANDU.
Camarades n'attendez pas, envoyez-

nous vite vos commandes.

la
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FIN DE MOIS, comédie en 1 acte deGaston Duthil, interprétée par le Groupe artistique.
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Prenez vos cartes à l'avance aux bureaux du « Libertaire ».

Une motion
inutile

Tous ceux qui ont suivi avec atten¬
tion le congrès du parti socialiste à
Avignon, peuvent penser aujourd'hui
que voilà beaucoup de bruit pour rien.
Car enfin qu'est-il sorti de ce con¬

grès ?
Une motion énergique, où les buts du

parti sont nettement exposés, sans
équivoque possible, disent les gauches,
« les durs ! »

Chiffon de papier, répondent aveo
ironie les droites, « les mous ! »

Car enfin, comme le disait Déat, bien
avant le Congrès, que vont faire les
gauches de leur victoire ?
Là est tout le problème, et, pour em¬

ployer une expression populaire, on est
tenté de dire qu'ils en seront aussi em¬
barrassés qu'une poule qui aurait trouvé
un couteau.
Cette motion est mort-née.
Les mous, qui se sont refusés à in¬

tervenir dans le débat, ont nettement dé¬
claré que tout ce qui serait décidé ne
changerait rien à l'attitude du groupe
parlementaire. Celui-ci, à la veille du
congrès, comble de cynisme, a voté les
crédits de guerre, et continuera à les
voter demain.
Pour être logiques, nos durs devraient

aller jusqu'au bout, c'est-à-dire exclure
les indisciplinés.
Mais voilà ! Il faut sauver à tout prix

l'unité du parti. Peut-être ont-ils eu
raison, mais le fait est que le parti,
avec sa victoire et sa motion énergique,
est prisonnier du groupe parlementaire.
Les durs n'ont plus comme consolation
qu'à voter périodiquement des blâmes
aux élus, qui les recevront avec le plus
charmant sourire.
Après tout, que ce soit devant leurs

élus ou devant les gouvernements capi¬
talistes, c'est à peu près tout ce dont est
capable ce grand « parti ouvrier ».
Paul Faure parlait, il y a quelque

temps, de la crise de croissance de son
parti. Il ferait mieux de parler d'une
crise d impuissance.

Une fois de plus notre théorie anar¬
chiste trouve sa confirmation dans les
faits. Le parti socialiste est corrompu
par la pourriture parlementaire, et là
est la raison de son impuissance. Les
élus se moquent des décisions du parti,
parce qu'ils dépendent davantage du
cheptel électoral, qu'ils se sont acquis
par mille menus services, et par tous
les bas marchandages électoraux que
du parti.

Le sort de la social-démocratie alle¬
mande est réservé à tous les partis de
la IIe Internationale.

Les travailleurs doivent se détour¬
ner de tous ces mauvais beergers, et
faire leur la vieille devise du syndica¬
lisme : « L'émancipation des travail¬
leurs sera l'œuvre des travailleurs eux-
mêmes ».

A PROPOS...
...d'un congrès

J'ai assisté, en qualité de ligueur, aux dé¬
bats du Congrès de la Ligue Internationale
des Combattants de la Paix. J'ai déjà dit
tout le bien que je pensais de cette asso¬
ciation tant pour le but qu'elle se propose
que pour les moyens dont elle entend user
pour y aboutir.

Fondée par Victor Méric. antimilitariste •

impénitent et auteur de livres remarqua¬
bles tels que « la Der des Der » et « Fraî¬
che et gazeuse »>, animée d'un esprit vrai¬
ment réconfortant par ces temps d'univer¬
selle lâcheté, préconisant tous les moyens
pour empêcher la guerre, la L.I.C.P. avait
rapidement, groupé un grand nombre d'ad¬
hérents.
Hélas, il advint qu'avec le nombre, son

esprit se modifia. Des querelles de person¬
nes surgirent. Et le spectacle auquel j'ai
assisté pendant deux jours ne me donna
pas l'impression que la paix régnait chez
les pacifistes.

On fit grief à Méric, et dans quels ter¬
mes, de la virulence de ses articles de la
Patrie Humaine. On lui reproche d'avoir
évoqué la « colique verte » dont furent
atteints les ventres bourgeois lors de l'épo¬
que héroïque de l'anarchistme et d'avoir
conclu que, devant la carence générale, il
serait peut-être nécessaire que des indivi¬
dus résolus se décidassent à se servir, eux
aussi, de la science, mais contre les fau¬
teurs de guerre.
Des pacifistes « à la godille » se voilèrent

lu face, puis aboyèrent à la provocation.
De la dynamite, pensez donc ! Brr...
Ah ! des mots, de grands mots bien re¬

dondants et lancés avec tous les trémolos
et gestes adéquats, voilà qui est autrement
utile et idoine à servir la cause de la paix.
Mais le bouquet, ce qui montre bien l'em¬

bourgeoisement de la LJ.C.P. c'est la déci¬
sion qui fut prise à 7.000 voix contre 3.000
de déposer les statuts à la préfecture.
Il y avait, paraît-il, de nombreux avanta¬

ges à l'opération.
Permettez-moi, pour votre édification de

vous en citer quelques-uns.
Par sa reconnaissance légale, la Ligue

acquiert la capacité civile et le droit (L'es-



ter en justice. Elle peut traîner, devant les
tribunaux les meuchants nui calomnient
ses propagandistes !... Elle peut faire des
procès aux municipalités gui interdisent la
tenue de meetings pacifistes. Et surtout, le
recrutement des braves pacifistes que la
perspective d'entrer dans une association
« hors la loi » épouvante, sera grandement
facilité.
N'en jetet plus ! C'est piteux, miteux,

calamiteux !
H ne reste plus aux révolutionnaires,

■aux Libertaires, qui sont encore dam La
■Ligue, qu'un espoir, c'est que te gouverne¬
ment n'accepte pas les statuts tels qu'ils
.sont rédigés et qui comportent « guerre à
'la guerre, par tous les moyens. »

.. liudj:venue, malgré sa majorité timorée,
révolutionnaire, elle retrouvera peut-être
un peu de son prestige qui est en train de
sérieusement foutre le camp. — Pierre
Mnalclès.
> fp. s. — Il faut dire que de belles et
utiles paroles furent prononcées au cours
de ce congrès, notamment par Victor Mar-
gueritte, Han Ryner, etc. Notre camarade
Sébastien Faure répondit magistralement a
une adresse du bolchevisant Romain Rol¬
land. Il y eut aussi de vigoureuses inter¬
ventions qui démontrèrent que le « léga¬
lisme » n'a pas encore, envahi l'unanimité
de la Lique.

Pierre MUALD1ES.

L'Ecole unique
est un leurre
La Chambre vient de voter la gratuité

de toutes les classes d'enseignement secon¬
daire. L'école unique est réalisée. Vive
l'école unique 1
On pourrait dire, parodiant le mot célè¬

bre sur le soldat de la Révolution : « Dé¬
sormais, tout écolier de France porte,
dans son cartable, le diplôme de bachelier,
et les voies les plus brillantes lui sont ou¬
vertes ».

Evidemment, gosse de prolétaire, tu peux
devenir bachelier. Mais qui paiera les li¬
vres, les cahiers, les vêtements et la nour¬
riture jusqu'à son succès, et après encore,
sans doute ? Le problème se résoudra ai¬
sément. Le salaire du père est maigre et
incertain, tu as des frères et sœurs plus
jeunes, tu t'embaucheras donc comme ap¬
prenti et quelques francs augmenteront
chaque semaine le pauvre budget familial,
tant pis si tu pouvais faire mieux.
Le lycée ? Ecole professionnelle de la

bourgeoisie, disait Albert Thierry. Les dis¬
ciplines d'enseignement secondaire relèvent
davantage de la scholastique moyennageu-
se que du fameux esprit cartésien dont
elles se réclament. On les rend plus abs¬
truses pour leur donner plus de prix et
satisfaire ainsi la vanité ridicule de tout
bourgeois et petit bourgeois qui se res¬
pecte. Un texte législatif voté il y a quel¬
ques mois rend le latin obligatoire pour qui
veut préparer la licence ès-lettres, mar¬
quant un retour en arrière sur l'esprit qui
avait présidé à l'institution du cycle des
études modernes basé sur la connaissance
de langues étrangères vivantes.
(La bourgeoisie veut infuser des forces

nouvelles à son étude décadente. Elle de¬
mande au prolétariat l'intelligence et le
travail de ses enfants les mieux doués. Grâ¬
ce à l'éducation réactionnaire qu'elle leur
dispense elle est sûre de les assimiler, de
les rendre défenseurs farouches de ses in¬
térêts. Les « parvenus » de toute sorte
sont toujours les plus acharnés è oublier
leurs frères de misère et à revendiquer les
privilèges de la classe à laquelle ils vien¬
nent d'accéder.
Le lycée accueillera désormais indistinc¬

tement tous ceux qui s'y présenteront. Que
les prolétaires se méfient. Si, bernés par
des sentiments de vanité paternelle ils en¬
voient leurs enfants au lycée, ils ne feront
qu'encombrer davantage des classes où la
pléthore d'élèves rend impossible toute
pédagogie rationnelle, surtout, s'ils les di¬
rigent vers les études secondaires sans
mûre' réflexion et étude sérieuse de leurs
aptitudes, ils risquent d'en faire des ratés
au lieu de bons techniciens formés à l'école
primaire supérieure ou à l'école profes¬
sionnelle.

(Cet examen d'orientation scolaire, sous
quelque modalité qu'on le comprenne, doit
s'appliquer à tous. La seule volonté des
parents ne doit pas décider des études de
leurs enfants. Si vraiment l'école unique
est une '« école sociale », la société, par
l'entremise de ses fonctionnaires compé¬
tents et responsables doit déterminer le
meilleur emploi des aptitudes de chacun
et leur donner la formation nécessaire.
Ecole sociale, elle ne le sera encore que

si chaque enfant dispose des moyens maté¬
riels .pour continuer de s'instruire.
Ecole sociale, elle ne le deviendra que

lorsqu'une refonte des programmes et une
sélection des disciplines en fera un ins¬
trument rationnel de formation des intelli¬
gences, une préparation à l'activité socicale
réclamée par les besoins de l'époque.
Autrement l'école unique ne sera jamais

qu'une ironie lamentable, une institution
démagogique destinée à « écrémer » le
prolétariat ».

!VS. T.
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DANS LA SALLE DES FETES

D'ORLEANS

GRAND MEETING
Pour l'amnistie

des objecteurs de conscience.
Contre la préparation psychologique

et matérielle de la guerre.
Avec le concours de :

Han RYNER LASHORTES
et différents orateurs des organisations
adhérentes au Comité de Défense des

objecteurs de conscience.
LE COMITE.

Aspects modernes
Optimisme" et coxiliaitce, telles sont les

bases ue 1 édifice économique. Dans les pe-
fjoaes statues ou peut vivre sur te futur,
hypothéquer le travail et tes richesses des
gcneraiioiis à venir ; mais que les antino¬
mies économiques ei sociales se màniies-
teni par poussées brusques créant ues
charges nouvelles alors apparaissent les
conirauictioiis dont est lisse te monde éco¬
nomique moderne qui se traduisent en
chômage et en misere généralisée a tout
le mo-nue agricole et industriel.
dl 11 y a plus aujourd'hui de crises lo¬

cales, ue unnculiés nationales dans le do¬
maine économique ; la production parcel¬
laire, la serie rendent dépendants tes uns
ues autres des pays qui croyaient pouvoir
v ivre dans l'isolement ; et les barrières
douanières, les impots ont donné ues ré¬
sultats opposes a ceux que l'on escomptait,
A ces eiiets économiques que les inéo-

riciens propriétaires n'avaient pas vus,
viennent s ajouter les charges ue guerre
qui pesent U autant plus lourdement qu'une
minorité ue banquiers et de métallurgistes
s'en sert pour orienter la politique de
l'Etat dans la voie qui lui est favorable.
L'Etat fonctionne, c'est entendu ; mais

grâce à la confiance qu'on lui accorue. Que
demain un vent de panique souffle-et l'Etat
's'effondre ; ceux qui le soutiennent finan¬
cièrement avec iEpargne des autres, s'en
servent d'ailleurs pour l'amener à compo¬
sition, mais que 1 épargnant exige le rem¬
boursement ue ses prêts, alors les établis¬
sements de crédits ferment et un mora¬
toire général est décrété, les établissements
soutenus par la loi ne sont plus tenus de
faire face à leurs engagements.
Le récent kracii des banques américaines

montre à quel point la théorie de la con¬
fiance en un système économique qui re¬
pose sur le -crédit sans limite était fausse
et le danger qui peut exister pour les tra¬
vailleurs à produire d'une façon désor¬
donnée sans s'inquiéter de savoir si cette
production pléthorique ne se retournera
pas contre eux. Un exemple nous est four¬
ni par i'enquête faite à Détroit par l'en¬
voyé spécial de Paris-Soir (1). Cette ville
dont la population a triplé en vingt ans,
a connu le bien-être lié à l'essor indus¬
triel des dernières années. .Plus d'un mil¬
lion d'habitants souffrent aujourd'hui de la
faillite des banques et le rendement des
usines est tombé à 30 % de Ja normale de
1926.

« C'est ici dans cette ville étonnante -qui,
en 10 ans, était arrivée au maximum de
richesse proportionnelle dans le monde en¬
tier, dans cette ancienne cité des colons
français, grandie jusqu'au rang de métro¬
pole de l'automobile, c'est ici que j'ai eu la
sensation de toucher 1-e fond de la dépres¬
sion américaine.

« (Les grandes banques de Détroit
avaient précédé le mouvement de la spé¬
culation en prêtant des sommes énormes à
la ville, aux sociétés et aux particuliers,
sur des terrains dont la valeur s'enflait
dans une. sorte de surenchère -histérique.
Des milliers' d'autos sortaient chaque jour
des usin-es : Ford à lui seul en a produit
plus de 7.000 par jour.

« La municipalité voyait immense, et
encore aujourd'hui, au bout d'àvenues
splendides, ayant 15 ou 20 kilomètres de
long, on est stupéfait de découvrir des rues
tracées, ckte conduites d'eau et d'électricité
construites a l'avance, comme si Détroit,
humiliée de ses 1.60-0.000 habitants eût dé¬
cidé d'égaler New-York ou Chicago. Cet
immense édifice, pendant sept semaines, a
menacé ruine. M. Ford lui-même, si fier en
juin dernier de sortir encore 4.000 voitures
par jour, était humblement tombé à 1.500
malgré ses efforts -pour varier ses mo¬
dèles ».

:

Après l'ascension vertigineuse -ides'ban¬
ques, la dégringolade -est venue, elles ont
fermé et lès déposants n'ont pu toucher
que 10 % de leur avoir en deux fois seu¬
lement. Il était normal qu'une expansion
aussi rapide fût payée par l'emprunt, par
l'hypothèque, ou par la faillite, d'autant
plus que le développement parasitaire des
banques accroissait les frais généraux. La
faillite a -été le moyen choisi, c'est une le¬
çon amère pour tous ceux qui veulent ga¬
gner de l'argent. Mais qu'ils sachent bien
qu'on ne gagne pas de l'argent avec de l'ar¬
gent. en le faisant le travail en est d'autant
grevé, on -consomme sans produire, on aug¬
mente la misère.
Tous les jours de nombreuses familles

sont réduites à la misère et 25 à 30' % du
budget de gens qui n'ont pas été complète¬
ment ruiné'S- par cette crise, vont aux œu¬
vres d'assistance.

« -On a, dit-il, à Détroit, une curieuse
sensation, c'est d'être à la limite de la dé¬
sagrégation, et pourtant d'avoir la convic¬
tion qu'elle ne se produira pas. Les gran¬
des rues fourmillent de mendiants, qui,
quand on ne leur donne rien, grognent,
mais ne vont pas jusqu'à menacer. » Leur
esprit de révolte se borne à approuver les
diatribes enflammées qu'un prêtre -de Dé¬
troit lance aux banquiers.
L'optimisme des gouvernants conduit à

la ruine. On peut voir grand, mais à condi¬
tion de répartir les richesses., On peut dé¬
fendre la théorie de la confiance, à condi¬
tion de ne pas en faire un soporifique -pour
dépouiller plus sûrement les peuples. C'est
l'égoïsme des propriétaires, l'esprit de lu¬
cre qui est actuellement l'unique facteur
de la misère.
C'est après l'ère de l'optimisme tardieu-

sard que nous avons senti les effets de la
crise : à cette époque on nous en a « mis
plein la vue » à grands renforts de chif¬
fres -et de statistiques et la situation dé-

. pouillée du charlatanisme officiel nous
est apparue désastreuse car nous sommes
la nation la plus imposée du monde, nous
payons à nos métallurgistes notre gloire
passée, présente et future ; -et le chômage
partiellement avoué ne donne qu'imparfai¬
tement la mesure de notre misère.
On saoule les foules de mots afin de

créer en -elles un état propre aux fins qu'on
désire pour miçux les -dépouiller. Les pro¬
cédés sont les mêtmes qu'ils soient em¬
ployés par le bateleur des places publi¬
ques, par le politicien ou par le courtier
des somptueuses banques. On vole les fou¬
les jusqu'à ce qu'elles ne possèdent plus un
fifrelin : alors à ce moment on découvre
là crise, on lui donne dés noms pompeux,

LE COIN DES JEUNES
LA VIE DE LA JEUNESSE

Mardi prochain aura lieu une conféren¬
ce faite par un camarade syndicaliste, une
des dernières de la saison. Nous osons es¬

pérer que de nouveaux copains viendront
grossir nos rangs et que nos discussions les
intéresseront.
La bibliothèque est en fonctionnement,

une centaine ûe livres de tous genres sont
à la disposition des copains, jeunes et
vieux. La lo-càtion en est modique, 1 franc
par livre emprunté.
Pour cet été nous avons envisagé quel¬

ques ballades pour permettre aux copains
ue se retremper et de prendre de nouvelles
énergies pour l'hiver prochain. Lu lutte
sera rude devant les menaces de guerre, de
fascisme, devant un capitalisme qui se
montre de pius en plus cruel et qui par
tous les moyens cherche à se maintenir au
pouvoir. Pour cette époque, la Jeunesse
anarchiste a envisagé une série de confé¬
rences dans Paris ei la proche banlieue.
Nous faisons appel aux copains de pro¬

vince pour monter des groupes de Jeunes¬
ses. Déjà Saint-Etienne a répondu à notre
appel. A Saint-Denis un groupe est en for¬
mation et une réunion d'organisation aura
lieu dans la première semaine de mai.
Appel est fait aux jeunes copains de la
région.
t*.i* i * ., _ ANDRE.

L'ANARCHISME ET LES SPORTS

Le capitalisme a prostitué les sports comme
le reste.
Nos as du socialisme autoritaire (S.F.I.O. et

Boichos) ont adopté, faisant quelques modifi¬cations toutes superficielles, tes règlements
sportifs bourgeois. Education physique et sports
ne sont qu'un moyen d'accroître leurs effectifset de se créer un réservoir de militants : un.
attrape nigauds, rien de plus.
Notre socialisme libertaire qui a une position

nette et précise sur toutes les branches de l'ac¬
tivité humaine se doit d'exposer ses vues sur la
question. Toutefois avant de commencer une
étude qui, étant donné la complexité du pro¬
blème, sera longue, disons que nos jeunes ca¬
marades, maigre ce sujet très important ne doi¬
vent pas négliger te drame universel actuel car
notre bien-etre, r^tre liberté et notre vie en
sont l'enjeu.
Le mot « sport » d'origine anglaise est deve¬

nu international avec la généralisation de la
chose. En français nous ne pouvons le tra-i
duire qu'avec une périphrase : Il signifie
exercice et éducation physiques combinés et
sous-enterul pour chacun des jeux des « rè¬
gles » ou tout au moins des « conventions ».
En dehors de la commercialisation dés sports,

du professionnalisme qui en est Le corollaire,
des magnifiques affaires réalisées par les pro¬
fiteurs bourgeois de tout poil en exploitant
les muscles des amateurs aussi bien que ceux
des professionnels, en un mot en dehors de i
toute cette sale cuisine capitaliste que nos ré¬
volutionnaires (sic) autoritaires ont légèrement
réformée et (n'en déplaise aux S.F.I.O. et Boi¬
chos) adaptée aux besoins de leurs partis res¬
pectifs, nous devons nous, anarchistes, aller au
fond du problème et penser pour les sports
comme pour le reste : il faut tout démolir afin
■de pouvoir construire. Les causes du mal sont:

1° La présence des règles, statuts, des dog¬
mes qui président à l'affaire.
2° La conception bourgeoise qui fait du sport

l'auxiliaire précieux du patriotisme, du milita-
misme, de la loi, etc., etc., en un mot de tous
les préjugés capitalistes que nous voulons ex¬
tirper et anéantir ; l'esprit de provocation, de
rivalité d'équipe, générateur de chauvinisme et
la pratique de certains sports développe chez
l'individu les instincts ancestraux de la brute.
Il est fastidieux de s'étendre sur la malfai-

sance des règlements et des lois sportifs : ce¬
la nous entraînerait trop loin de faire le procès
de l'autorité ; du reste nos camarades sont do¬
cumentés en la matière.

. , „

Plus utile sera la démonstration île notre se¬
cond point :
Du match local à la compétition internatio¬

nale ce n'est qu'explosion de haine :
Le villageois crie au « pays » jodeur : « Fas-

y Tartempion ! rentre dedans, mets leur ça
à ces vaches I »

« Ces vaches » sont du village à côté.
Le « prolo » de Paris applaudit à tout rom¬

pre pour encourager les français et souhaite
aux allemands qui sont redevenus les « Bo¬
ches » de se faire « démolir dans les règles ».
Au-dessus de tout ça les glorieux accents de

la Marseillaise et les drapeaux tricolores.
Quelle tristesse !
Pour le militarisme, ceci simplement :

Croyez-vous que notre bourgeoisie entretien¬
drait les pontifes du sous-ministère de l'Edu¬
cation physique, la gradaille de JoinvUle à
grand renfort de millions (quarante deux), et
attribuant des subventions aux sociétés si les
résuldtats n'étaient pas positifs ?
Quant à la loi, aux -dogmes, la culture physi¬

que actuelle n'est-elle pas une école de disci¬
pline, avec sa hiérarchie, ses arbitres, ses ju¬
ges ?
Le culte des champions n'est-il pas compcv-

rable à celui des as du cinéma, de l'Eglise et
de nos polichinelles de la politique ?

Des questions de ce genre, nous pourrions en
poser en quantité industrielle, toutes mili¬
tent en faveur du changement radical et com¬
plet, de la révolution que nous préconisons.
Ecole de bestialité, avons-nous dit ? Parfai¬

tement et voici quelques exemples :
Que sont la lutte, la boxe, l'escrime, etc... :

tordre des membres, les désarticuler, se rouler
sur un tapis, se massacrer la figure, se marte¬
ler la poitrine, apprendre à tuer avec un sabre,
tout cela a-t-il quelque chose à voir avec le
développement et la culture physique ?
Ah ! non, jamais, et, autour de ces dégoû¬

tantes exhibitions, car c'est paraît-il très spec¬
taculaire, un public passionné qui marque les ■

points en gueulant !...
Un corps humain bien fait, plein de force

et de santé est beau. Il ne peut tendre à la per¬
fection qu'en étant meublé par un intellect
d'homme. Notre tâche à nous, jeunes anar¬
chistes, est d'y travailler : cela occupera nos

. loisirs : par l'éducation physique nous perfec¬
tionnerons notre corps, nous lutterons contre
les déformations héréditaires et professionnel¬
les. Mais nos efforts seraient crains si nous per¬
dions un seul instant de vue notre idéal et si
nous négligions notre action libertaire.
Nous étudierons une autre fois les diverses

formes d'activité sportive susceptibles de nous
intéresser dans le cadre de la société actuelle et
compatibles à notre militantisme.

J. D.

on proclame venue l'ère de la grande
pénit-en-ce et on invite le citoyen à venir
communier sur l'autel de la patrie afin de
faire face en commun aux difficultés qui
nous assaillent.

Bernard ANDRE.

Erratum : la semaine dernière le -titre de
notre article était des ressources pour le
budget et non des réserves.

AUX HASARDS DU CHEMIN
Ici, Radio Paris !

Je passais Vautre jour boulevard Sébas-topol. Devant un marchand d'appa¬
reils radiophoniques une centaine de

personnes étaient assemblées. Un haut-
parleur diffusait un sermon du R.P. Lhan-
de. Le prédicateur pariait de la grâce et
appelait ses auditeurs à y participer. Il le
faisait avec une insistance touchante et
discrète : « Venez, répétait-il, car déjà,
tout est prêt ». L'orateur commentait la
parole évangélique du banquet où chacun
est admis, clochard, boiteux, estropié,
moyennant qu'il porte la robe nuptiale.
Mais, dit l'évangile, il est beaucoup qui se
dérobent sous tous les prétextes : l'un doit
se marier, l'autre soigner sa vigne, celui-
ci vient d'acheter six paires de bœufs, ce¬
lui-là n'aime pas les banquets car il souf¬
fre de l'estomac. Bref, malgré l'invitation
du maître, malgré le zèle de ses serviteurs,
personne ou presque ne vient. Il en est
aussi qui se présentent en costume de tous
les jours, sans avoir revêtu la robe nuptia¬
le et le Maître qui, comme M. Maurice de
Waleffe, ne blague pas sur le cérémonial et
pense qu'on doit s'habiller pour souper, les
fait saisir, leur fait lier les mains et les
pieds et il les rejette ainsi « dans les ténè¬
bres extérieures. »

J'écoutais donc l'exposé de ce savoir-vi¬
vre à l'usage des aspirants bienheureux
quand une bonne femme hocha la. tête en
disant...

— Il cause bien, pour ça...
■— Oui, répondis-je ■; mais il pense mal,

Vous y croyez, vous, à la robe nuptiale ?
— Vous ne comprenez pas, répliqua-t-

elle en haussant les épaules... c'est une pa¬
rabole.
— Bien sur, continua une petite grue

qui esuyait une larme sur sa joue far¬
dée, c'est une parabole. Il l'a dit tout à
l'heure. Pourquoi que vous voulez que ça
soye des bobards ? D'abord, moi, je suis là
tous les dim,anches, au sermon et même
que je lui ai écrit au père Lhande et qu'il
m'a répondu comme ça que j'étais une
brebis égarée.
Je commençais à rigoler doucement

quand un vieux monsieur décoré m'adressa
sévèrement la parole...

— Vous avez tort, monsieur, mie dit-il,
de troubler ainsi ces braves gens dans leurs
respectables croyances.
La situation commençait à se gâter.
■— Ça doit être un juif, fit quelqu'un.

— Ou un franc-maçon.
J'allais m'expliquer mais on ne. m'en

laissa pas le temps...
— Ta gueule !
— Au nom du Père et du F ils... termi¬

nait le Père Lhande.
La petite grue se signa et le vieux mon¬

sieur, en me regardant fixe. Le haut-par¬
leur reprit...

— Ici, Radio-Paris, nous allons conti¬
nuer notre audition avec une demi-heure
de musique légère.
Tout le monde se dispersa et je conti¬

nuai mon chemin, heureux de vivre sous
la meilleure des Républiques laïques et
démocratiques.

ARSENE.
♦

HITLER, REGENERATEUR DE LART
On connaît Hitler, prophète -d'un nouveau

socialisme, apôtre d'u-ne morale nouv-e-lle. il
sera au-ssi celui qui infusera à toutes les for¬
mes -d'art une vitalité nouvelle et saine.
M. Waldemar George, authentique Juif qui

recherche de-s lettres de noblesse hitlérienne
a écrit récemment :

« Le Parti National-Socialiste qui est un
parti jeune -orienté vers l'avenir, flaire dan6
l'art actuel une désagrégation spirituelle, mo¬
rale et esthétique de l'homme et du citoyen. »
A quand Hitler, cen-sepr des toilettes -et des

mœurs ?
♦

DANS LA RU-U-E !...
Au Congrès du parti sôciaJli-ste, à Avignon,

le -secrétaire et -la fédération -parisienne. Emi¬
le Fari-net, -parlait de descendre dans la rue.
Grumib-ach s'écria : « Mais enfin que ferez-
vous, dans -la rue, devant les force-s de poli¬
ce ! » Farinet, ayant mal entendu, sans doute,
de lancer : « Je suis de ceux qui ne craignent
rien d'un-e interpellation devant la Chambre
au sujet de mes relations avec le préfet de
police ».
A -son bamc. Paul Faure se recroquevillait.
Maie les travées d-e droite applaudissaient

à tout rompre.
Est-ice, de la part de Farin-et, une simple

gaffe ou — malgré son affirmation — un
co-u-p de pied... en vache ?

♦
PHOTOGENIQUE

Dé face, de profil, de dos, de trois-quarts ;
nu-tête, -en casquette, en feutre ; à pied, -en
voiture, en bateau ; parlant, regardant; écou¬
tant — rarement — c'est ?... c'était l'autre
année ce cher M. Tardieu. Ce coup-ci c'est
Herriot. Si ce n'est l'un, c'est donc -son f-rère.
Car l'un et l'autre -guettent la dégringolade de
Daladier, et c'est à celui des deux qui pla¬
cera le premier sa pelure d'orange et le panie-r
de son.

Mais la classe ouvrière n'a rien à attendre
d'une révolution de palais.

Actualités de la Semaine
LE CODE DE LA ROUTE SOCIALISTE. — LE ROULEAU COMPRESSEUR ET

LA LAMPE ELECTRIQUE. — « LES RISQUES DU SAVOIR ».

t(l) Article de J. Saverwejn du- 16 avril.

Le congrès d'Avignon vient de révéler
l'opposition profonde qui se manifeste en¬
tre le parti socialiste et ses élus.
Les candidats S. F. I. O., -qui veulent bien

profiter de la.tutelle du parti pour se fai¬
re envoyer au Parlement, trouvent cette
même tutelle intolérable -dès qu'il s'agit
de mettre un tant soit peu en pratique les
principes qui les ont fait élire. Eh allez
donc ! le vote des fonds secrets, des cré¬
dits militaires; du1 budget. Que s'il se-"
jj^oivé des -militants des sections asseznaïfs pour s'indigner, on leur rétorquera
-qu'après tout ils n'ont qu'à la fermer et
que ce qui compte -c'est d'être élu et de
lé rester.

£Bn effet, les leaders parlementaires n-e se
sont pas gênés pour opposer aux 100.0-00
adhérents inscrits au parti les quelque
deux millions d'électeurs réputés socia¬
listes qui les ont envoyés au Pala-is-Bour-
bon. Us ne se sont pas gênés non plus pour
dire qu'ils étaient prêts à tout pour la
défense de la démocratie, pour les « peu¬
ples libres » contre les « peuples escla¬
ves » —'-comme dit Frossard — et autres
duperies sanglantes qui nous conduisent
tout droit à un nouveau 191-4 -revu et
amélioré.
En tout cas, ce n'est -pas encore cette

fois que le Code de la Route parlemen¬
taire et socialiste — c'est ainsi que Léon
Blum a qualifié sa motion — guidera sur
le chemin de la libération sociale les élec¬
teurs qui s'imaginent travailler pour un
avenir meilleur en insérant tous les quatre
ans un bulletin de vote dans l'urne.

♦
S'il y a trop de café au Brésil et que les

bénéfices des capitalistes risquent de bais- ,
ser, ces derniers ne connaissent pas d'au¬
tre solution -à cette surabondance relative
que de balancer ledit café à la mer. Idem
pour le blé, comme au Canada, qui peut
fournir d'excellent combustible aux loco¬
motives.
Il n'y a pas de raison de s'arrêter sur

une voie aussi ingénieuse.
Ainsi, dans l'industrie de la lampe élec¬

trique, où il paraît que les derniers pro¬
grès de la technique risquent, par les for¬
midables possibilités de production qu'ils
premettent, de réagir fâcheusement sur les
prix, le 'Cartel international des lampes à
incandescence a pris des mesures impor¬
tantes dont la principale consiste dans
1' « allégement des stocks » — l'euphémis¬
me est admirable — par la destruction de
millions de lampes.
En automne 1932, nous révèle le Peuple,

l'extermination en masse de ce produit du
génie humain commença. Les entre-prises
affiliées au cartel durent détruire une

-quantité déterminée ■ de lampes, sous le
contrôle des usines -Phœbus à Genève. Dans
les grosses entreprises, on fit passer le rou
leau compresseur sur des millions de lam¬
pes à incandescence. -Dans les entreprises
de moindre importance, des équipes d'ou¬
vriers furent occu-pée-s, des journées entiè¬
res, à détruire le produit de leur travail.
Le rouleau compresseur contre la lam¬

pe électrique ! La force brutale et aveu¬
gle contre la -clarté, la lumière. 11 y a là
un symbole admirable de la stupidité du
système social actuel...

♦
-Ce n'est pas seulement dans le domaine

'industriel el commercial qu'il y a surpro¬

duction. Dans le domaine de 1' « élite », on
se plaint de la pléthore des intellectuels.
U y a trop de bacheliers, trop de doc¬
teurs, trop d'agrégés. On ne sait plus où
-caser- toutes ces « élites ».

A propos de l'école unique, le ministre
de Monzie a mis en -garde les amateurs de
parchemins et de peaux d'âne contre les
« risques du savoir ».

Dans l'Œuvre d-e mardi, Maurice Col-
• Vàt trouva la fôftmdo heureuse. Et il dit :

« Il s'agit de ne pas éveiller trop d?es- -
pérances qui aboutiraient à trop de désil¬
lusions -— de sélectionner la qualité et non
pas d'entasser la quantité •— de préparer
une hiérarchie et non pas une anarchie. »
C'est ça, exactement ça. La prolétarisa¬

tion des intellectuels fait courir des ris¬
ques à lu bourgeoisie. C'est pourquoi il est
bon q» le «avoir, la-culture restent le pri¬
vilège' d'une catégorie- --feoiaie avantagée.
La pyramide -capitaliste ai besoin . d'une
base prolétarienne consolidée par l'igno¬
rance -et la misère. Tout ce qui peut désa¬
gréger cette assise met en péril la hiérar¬
chie chère à -ce bon M. -Colrat. D'anarchie,
qu'il redoute tant, s'en réjouit.

Louis ANDER.

Tous à la Fête
du LIBERTAIRE
samedi prochain
Nous nous adressons à tous nos amis

pour qu'ils viennent nombreux à notre
fête qui aura lieu samedi prochain 22
avril, à 20 h. 30. Cette fête sera la der¬
nière de la saison organisée par le « Li¬
bertaire ».

Tous nos camarades peuvent avoir
la certitude de passer une soirée agréa¬
ble. Soirée doublement agréable, ose¬
rions-nous dire, d'abord en raison du
plaisir de rencontrer de nombreux ca¬
marades de connaissance, et ensuite en
raison de celui que procure toujours un
programme choisi.

Nous nous sommes efforcés de don¬
ner un programme complet et varié, qui,
nous en sommes sûrs, donnera satis¬
faction à tous.

Notre groupe artistique, si applaudi à
notre dernière fête, donnera une pièce
en 1 acte, « FIN DE MOIS ». Chacun
pourra constater l'effort sérieux accom¬
pli par les camarades de ce groupe etdésirera leur donner ses encourage¬
ments.

Donc camarades de Paris et de la
Banlieue parisienne, ne manquez pas
d'assister à notre soirée artistique.
Amenez avec vous vos amis, c'est une
excellente occasion de leur faire un peu
connaître notre idéal.

Tous samedi, à 20 h. 30, Salle de la
Jeunesse Républicaine, 10, rue Dupetit-
Thouars, Métro : Temple.



A travers le Monde
Au pays des Tsars rouges

LE THÉÂTRE ET NOUS
L'ANARCHISTE VU PAR M. BERNSTEIN...

Le procès des « saboteurs de l'industrie
soviétique » à Moscou

LA JUSTICE PROLETARIENNE
A L'ŒUVRE

Le gouvernement soviétique a sa ma¬
nière à lui de faire la lumière, contre son
gré, sur les agissements de la Guépéou.
Obligé de rendre publique la nouvelle af¬
faire d'« espionnage économique »> et de
« sabotage industriel » parce que des in¬
génieurs anglais y étaient mêlés, il s'est
attaché à créer, autour des débats qui vien¬
nent de se dérouler à Moscou, une atmo¬
sphère aussi trouble que celle qui a1 entou¬
ré, ici, le scandaleux procès de l'Aéropos¬
tale.
Pourtant, il n'est guère douteux que des

fripouilles aient tenté de profiter de l'équi¬
pement industriel soviétique pour se dorer
le ventre. Qu'ils soient de nationalité russe
ou anglaise, que nous importe ! Mais ce
qu'il nous faut retenir de ces débats nébu¬
leux ou les aveux, les rétractions, les ac¬
cusations, les démentis, les dégonflages et
les dénonciations des complices et des
agents provocateurs se sont succédé, en¬
chevêtré, superposé ; c'est le sort réservé
aux accusés.
Le chantage auquel s'est livré la réac¬

tion anglaise a porté ses fruits. L'avocat
général Vyclinsky a été presque tendre
pour les ingénieurs anglais. Celui qui a été
condamné le plus sévèrement, Thornton,
n'a que trois ans de prison, et il y a eu un
acquittement. Encore peut-on s'attendre à
ce que thornton et Mac-Donald ne fassent
pas leur peine, à cause des ménagements
que le gouvernement soviétique entend
prendre à l'égard de la réaction anglaise.
Ce qui est, proprement, un sérieux « dé¬
gonflage » qui nous ramène au beau temps
du fameux procès des industriels, où une
soi-disant j mansuétude du gouvernement
prolétarien avait valu aux accusés — pour
lesquels on avait réclamé la peine de mort
-— un emprisonnement de quelques an¬
nées.
Mais, à l'égard des accusés russes, au¬

cune pitié ! Trois d'entre eux sont con¬
damnés à dix ans de prison, trois autres à
huit ans. Encore, si la 'Guépéou, dont nous
ne cesserons pas de dénoncer l'abjecte be¬
sogne, avait pu faire comme elle en
a l'habitude, pas un de ces six condamnés
n'aurait sans doute eu la vie sauve !
lOr, c'est au nom. de la1 Patrie socialiste »

que de tels crimes sont possibles ; c'est au
nom de la défense de l'U.R.S.S. que des
« jugements » de ce genre sont rendus.
L'espionniste sévit en Russie comme dans
ies pays capitalistes, et là-bas comme ici,
Jes espions pris sur le fait ne doivent
s'attendre à aucune indulgence, mais on
ajoute là-bas : « aucune indulgence de la
part du prolétariat » (1) La « justice prolé¬
tarien », comme l'autre à deux poids et
trois mesures, et un glaive avec lequel elle
frappe tantôt du tranchant, tantôt du plat.
Et c'est parce que nous sommes bien

obligéfe de dire et de répéter que pour nous
le mot « Patrie » suivi ou non d'un adjec¬
tif est synonyme d'injustice, et que la jus-
ce « prolétarienne », n'a rien à voir, pas
plus que la justice « bourgeoise », avec la
justice tout court, que nous nous enten¬
dons accuser de « participer à l'agression
contre I'LTJRjSjS. » (2) en « attaqant les
ouvriers soviétiques qui mettent à la rai¬
son les éléments adverses se livrant sur
leur territoire à un travail de désagréga¬
tion et de calomnie ». N'est-ce pas déli¬
cieux pour ne pas nommer Pétrini ? Et
les défenseurs de celui-ci ont-ils jamais
attaqué autre chose que le gouvernement
russe, qui se refuse à juger publiquement
iPétrini comme il vient de juger les ingé¬
nieurs anglais ? C'est jouer impudemment
sur les mots.
La., classe ouvrière saura-t-elle faire le

sort qui convient à ce bourrage de crâne
semblable en tous points à l'autre ? Et se
défaire de ces idoles modèle retaillé : « Pa¬
trie socialiste », '« justice prolétarienne »,
« gouvernement prolétarien », etc. '? Ces
« Dieux », comme dirait Sébastien Faure,
qui se superposent à ceux existants, sans
les détruire ?

Jean GALLY.

j(1) Isvestia, éditorial du 16 avril.
(2) Humanité du 16 avril.

LA COMPAGNE ET LA FILLE
DU CAMARADE V. PEREZ COMBINA,
SEQUESTREES PAR LE DESPOTISME

SOVIETIQUE
La presse ouvrière espagnole, ainsi que cel¬

le d'autres pays ont entamé une intense et
humaine campagne contre la séquestration
upéree par le gouvernement bolchevique, de
la camarade Katia Kariakina. et de sa fille Au¬
rore Vidal-
Contre cette ignominie, des militants bien

connus se sont dressés, en démontrant que ce
séquestre est une attaque directe contre i'an-ir-
ch.sme qui est en Russie, aussi bien, sinon
plus, persécuté que dans les pays capitalistes.
Lu Russie il est interdit de penser par soi-

même. L'homme qui ne veut se prosterner de¬
vant les dogmes émis par Staline et sa suite,
est poursuivi, emprisonné et soumis aux pires
tortures, dignes de l'inquisition.
Aveuglé par les reflets du brasier rus-se, no¬

tre camarade V. Ferez Combina, s'en fut en
Russie étudier cet essai de transformation so-
eiaie, qui par endroit (avait ides caractères net¬
tement anarchistes.
Le séjour de Perez Combina en Russie dura

3 ans et 8 mois. Durant tout ce temps notre
camarade étudia le régime soviétique sous tous
ses aspects ; son fruit en fut un livre récem¬
ment publié et qui a été traduit déjà, en 3 lan¬
gues : « Un militant de la C.N.T. en Russie ».

Ce livre est un véritable réquisitoire contre
Le régime despotique imposé par les dirigeants
du Parti communiste.
Durant son séjour en Russie, notre cama¬

rade se maria 'légalement avec la camarade
Kalia Kariakina, avec laquelle il eut une fille
âgée actuellement de 4 ans.
Katia Kariakina naquit en 1911, à Rasiaski,

petit hameau situé à 60 kilomètres de Moscou,
elle est donc indiscutablement de nationalité
russe ; malgré cela, le gouvernement russe
lut 'interdit formellement ue quitter la Russie
et cela pour l'empêcher d'aller retrouver son
compagnon Ferez Combina, qui fut dans l'obli¬
gation de fuir le paradis soviétique, afin de ne
pas subir le même sort que le camarade Pe-
trini, qui est en train de pourrir dans un coin
désert de la Sibérie.
V. Perez Combina, fut également persécuté,

mais il eut la chance de tromper la perspica¬
cité des sbires du Guépéou, et retourna en Es¬
pagne. Malheureusement, il ne put en même
temps emmener sa compagne et sa fille, cel¬
les-ci restèrent donc en Russie.
Katia Kariakina demanda alors la permission

de quitter la Russie pour retrouver son com¬
pagnon. Hais les autorités bolcheviques s'op¬
posent à son départ parce que son compagnon'fait une propagande publique contre le régime
établi par le Parti communiste.

Ce séquestre scandaleux est commis dans
la patrie du prolétariat, dans le paradis sovié¬
tique. Cela nous 06t une nouvelle preuve qu'en
Russie ne jgévit qu'un régime tyrannique, qui
annule toutes les libertés et détruit la person¬
nalité humaine. Contre cette nouvelle injustice,
nous devons accentuer notre campagne, nous
devons réclamer sans cesse la liberté pour notre
camarade Petrini et obliger le gouvernement
soviétique à laisser -sortir de Russie la com¬
pagne -et la fille du camarade Y, Perez Com¬
bina.
Nous découvrons facilement la raison qui

pousse le gouvernement bolchevique à.interdire
la sortie de Russie de ces camarades, il veut
ainsi empêcher que les masses ouvrières du
monde prennent connaissance des monstruosi¬
tés qui se commettent en U.R.S.S. au nom de la
Révolution -et de la dictature du prolétafiat.
Mais nous n'aurons pas de répit et nous dé¬

noncerons au prolétariat international les pro¬
cédés employés par les dirigeants rouges, con¬
tre les libertés -du peuple russe et les idées
anarchistes.
Tous les ouvriers du monde doivent savoir

que la Russie séquestre la camarade Katia Kara-
kina et sa fille de 4 ans, pour le grave délit
qu'elle est la compagne d'un Espagnol qui pro¬
fesse des idées anarchistes,
En avant, pour la libération des prisonniers

de l'U.R.S-S. 1
{Traduit de « Tierra y Llberdad »,
n° -du 10-3-33.)

A.-G. GILABERT.
ETATS-UNIS

Le Procès de Décatur
Comme Sacco et Vanzetti !

C'était prévu 1 Les juges américains ont
cru donner un apaisement à t'ihdignationde la classe ouvrière mondiale en révisant
le procès de Scottsboro, Mais une condam¬
nation a mort a été prononcée. Et déjà, de¬
vant la pression nouvelle de la colère d-e
tous ceux que ne satisfait point un tel
verdict, l'exécution de Patterson fixée d'a¬
bord au 16 juin, est repoussée de quelques
jours. Convaincus en effet d'avoir reçu des
ordres téléphoniques de l'extérieur, les
membres -du jury de Decatur n'ont pas pu
rendre une sentence en ce qui concerne
les compagnons de Patterson, et un nou¬

veau procès va s'ouvrir pour eux à la de¬
mande de leur avocat. Mais, dès à présent,
il faut sauver -Patterson de la chaise élec-.
trique. Le sauver, lui et ses compagnons,
définitivement, des griffes des sauvages à
peau blanche qui, sans cela, les martyrise¬
raient de longues années, avant de les exé¬
cuter impitoyablement, comme Sacco et
Vanzetti.

BELGIQUE
UN EFFET INATTENDU DES PROJETS
DE LOIS SCELERATES EN BELGIQUE
Je viens de recevoir communication d'une

lettre envoyéê la semaine dernière, à M. De-
vèze, ministre de la Défense nationale. A -plusd'un titre, cette épitre vaut d'être lue et ap¬préciée. Je vous la livre, ci-dessous, dan-s sa
magnifique intégralité, sans omettre, surtout,cette citation faite particulièrement pour plaireà notre Napoléon national.

« L'empire de la loi cesse où commence
l'empire imprescriptible de la conscience hu¬
maine. »

Napoléon Ier.Attendu quel a guerre est un crime contre
l'Humanité ;
Attendu que le gouvernement belge l'a im¬plicitement reconnu en signant le Pacte Briand-

Kellog;
Attendu que le projet Devèze interdisant tou¬

te propagande pacifiste intégrale ne peut êtreadmis par des hommes probes et libres ;Attendu qu'ayant rempli jusqu'à ce jourleurs obligations militaires, ce qui est le plusgrand regret de leur vie ;
Les soussignés décident de renvoyer à SonExcelence Monsieur Albert Devèze, ministre dela Défense Nationale, leurs livrets militaires

respectifs, lui signifiant par ce geste, leur in¬tention formelle de se refuser dorénavant à
toute participation directe ou indirecte à la Dé¬
fense Nationale ; et leur profond mépris pourle projet de loi dont il est l'auteur.
(signé) Léo CAMPION
secrétaire de la Section belge de l'Internatio¬
nale des Résistants à la guerre (W.R.I.).

Marcel DIEU
Secrétaire du Comité International

de Défense anarchiste.
Inutile de commenter longuement une décla¬

ration a-us-si nette. Si grâce à ses projets delois, l'inquisiteur Devèze espérait réduire lespacifistes au silence, voilà qui lui donnera à ré¬
fléchir. Il ne lui reste plu6 désormais à ce
maître ès-sottises qu'à faire condamner MM.
Campion et- Dieu afin de déclancher ici un ren¬
voi massif des livrets militaires.

M. ZANKIN.
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ÎL'Mai 19331
| CONTRE LA DIMINUTION
| DES SALAIRES, j
| CONTRE LE FASCISME,
| CONTRE LA GUERRE,
| POUR L'UNITE SYNDICALE,
| POUR L'INDEPENDANCE
| DU SYNDICALISME, |
| POUR UN 1er MAI DE LUTTE

REVOLUTIONNAIRE, |
|N'oubliez pa§|
| que c'est vendredi prochain |
| 28 Avril |

que paraîtra

| Notre Numéro Spécial |
| sur le 1er Mai 1
5= ee

gl Ce numéro sera illustré, et tiré §
| sur grand format. Il contiendra de I
1 nombreux articles sur toute l'actua-1
; lité ouvrière, un manifeste de l'U. A. j
g C. R. sur les luttes présentes du pro- g
1 létariat.

| Pour faire connaître notre « Liber-1
| taire », tous nos amis doivent diffu- j
| ser largement ce numéro. II sera {g
g laissé aux groupes et individualités |
| à raison de 20 francs le cent, 10 fr. |
| les 50 ex., 5 fr. les 25 ex.

| Camarades, envoyez vos eommandes |
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11 nous a paru intéressant de parler de ladernière pièce de M. Bernstein : « Le .bon¬
heur ». Ln anarchiste en est le principal per¬
sonnage. un nous a salis si souvent dans la
littérature et -a ta scène que l'impartialité de
cetie œuvre et .son intérêt valaient d'être cités.
Une actr.ce de musioha-ii et de cinéma, Cla¬ra btuan, sort de scene. Dans sa loge viennent

m rejoindre son manager et son mari, le prin¬ce ue clioppe. Le premier, 'typique homo¬sexuel, monte les combinaisons publicitaires,trouve ues engagements, exploite rationnelle¬
ment le prestige de la grande vedette. Le
prince, lui, vit ues libéralités de sa femme. En
i épousant, il lui a vendu son titre. La noble
institution du mariage -a permis à cet aristo¬
crate -ue liquider ses dettes. Depuis il paye 6e6frusques (et ses frasques) avec les commis¬
sions que lui allouent manager et directeurs
sur .es engagements de -la -star. Dans le
« milieu » on qualifie ce -genre -d'individus parun mut qui d-esigne un spécimen de la faune
uquatque. Mais comme il s'agit d'un aristo¬
crate... Clara Stuart est merveilleusement
adaptée à cette ambiance. -Comme une brillan¬
te iiuciluie évoluant-avec grâce au-dessus des
marécages qu'elle affectionne, sa beauté, sa vie
s alimentent -a cette pourriture sociale.
tout en elle est factice, frelaté. Avec cette

-psychologie on peut être heureuse. Elle l'est.
Des milliers d'imbécile® qui, non contents de
l'applaudir, il'encensent et l'adoremit, l'atten¬
dent à la porte du théâtre. Bl-le sort. De la
foule qui l'acclame un homme se détache,revolver au 'poing, -et tire sur -elle. Atteinte
d'une -balle à l'épaule, elle s'écroule.
Aux Assises, i auteur de l'attentat, Philip¬

pe Lutcher, explique son acte.
Il se dit anarchiste. 11 condamne le systè¬me social qui soumet la -collectivité >à l'autorité

de quelques-uns. II est antisocial car -c'est dansla réunion des individus, dans la société quese trouve le germe du mal. C'est l'esprit gré- .gaire des peuples et leur soumission qui sus¬citent les dictatures de l'argent, de -la politi¬
que, de la pensée. Pour détruire cette société
ii laut frapper -ceux qui la concrétisent, c'est
au sommet qu'ils se trouvent. Mais qui est ausommet ? Les hommes d'Etat -ont un règnetransitoire, les capitalistes sont généralement
ignorés et avec l'instabilité financière actuelle...
Les personnalités qui cristallisent vraiment
autour d'elles le désir, l'admiration, la bêtise,sont les stars de cinéma. Il a voulu tuer la
-plus adulée d'entre elles pour démontrer qu'unde -ces êtres qui subjuguent les peuples, peu¬vent retourner au néant, par la volonté d'unhomme. 11 a voulu détruire l'idole devant la¬
quelle on se pro6terne, secouer l'apathie desadorateurs. Ceux-ci ont réagi... mais pour lelyncher. 11 est prêt maintenant à subir toutes
les rigueurs de cette société qu'il voudraitanéantir. 11 repousse la pitié de Clara. Celle-ci,
par un revirement que désapprouve le tribu¬
nal, fait une sympathique -déposition en fa¬
veur de celui qui regrette de l'avoir seulement
blessée. Clara Stuart implore les jurés pendant
que son agresseur lui crie sa haine -et son
dégoût, croyant qu'elle joue un sketch de pu¬blicité. Le verdict est rendu : -deux ans de
prison à d'accusé.
Au dernier acte nous trouvons Lutcher au

soir de sa libération chez -Clara Stuart. Pen¬
dant les; deux années qu'a duré sa détention,la star sincèrement éprise de l'anarchiste, lui aécrit. Le jour de la levée d'écrou, elle l'atten¬
dait et l'a amené chez elle. Lutcher s'est laissé
toucher. Cette femme riche, adulée, -célèbre, ne
veut plus séparer sa vie de celle du réprouvé.Alors -que tous s'extasiaient devant elle, cet
homme, qui voulut la ituer, lui a révélé l'arti¬
ficiel de son existence. -Elle 6'est séparée du
prince son mari pour vivre avec" le seul hom¬
me-courageux qu'elle ait connu. Lutcher l'aime
maintenant. Mais au lieu de s'installer dans la
sécurité de cet amour, il fuit. -Le bonheur s'of¬
frait à lui, il s'y dérobe. Il aime à perdre et ne
joue qu'à -qui-perd-gagne. 11 -dédaigne le luxe
et -l'amour pour retourner à sa -misère et à
sa solitude.
Dans « Un apostolat » roman de T'Sertevens,

le héros, un anarchiste militant, dégoûté du
prosélytisme, avait une fin moins digne. Placé
dans la même circonstance que Philippe -Lut¬
cher, il se résignait bien volontiers au rôle de
gigolo.
Le personnage de M. Bernstein, reste fidèle

lui, à son idée. C'est déjà un titre à notre sym¬
pathie. Dans la vie courante nous avons eu à
com-pter tant de défections et de trahisons. Il
est réconfortant de voir qu'au 'théâtre de M.
Bernstein les anarchistes sont des idéalistes
immuables. Faut-il voir là, de la part de cet
auteur « arrivé », qui lui n'a pas dédaigné -la
fortune, un tardif regret ?... Si mous en
croyons certains souvenirs, M. Bernstein m'a-
t-il pas montré moins de constance que son
personnage jadis ? Ces idées qu'il me:t en
scène -aujourd'hui, il les a un peu vécues. Il
est vrai que ceci est vieux. La réussite so¬
ciale exige qu'on ait -la mémoire courte...
Il est vrai que^son personnage date un peu.

Il nous rappelle'l'âge héroïque de l'anarchie,
avec sa psychologie romantique. S'il fallait en
croire M. Bernstein, le libertaire serait unique¬
ment un antisocial destructeur, ne voulant, par
haine du conformisme social, rien accepter qui
puisse l'attacher non seulement à la société,
mais à la vie même. Cette attitude a eu sa réa¬
lité et elle ne manque pas de grandeur. Elle a
été illustrée par des exemples sublimes. Noue
l'avons un peu vécue -dans -notre adolescence.
De -cet anarchisme rom-antique qui survivait
encore, dams les premières années de l'après-
guerre, il ne reste plu6 grand'ohose aujour¬
d'hui. Comme 'le christianisme -primitif l'anar¬

chie a eu ses iconoclastes. Mais avec le carac¬
tère eonstructif que prend le communisme li¬
bertaire, l'acte individuel a-it-il -encore sa rai¬
son d'être surtout dans les conditions où l'ac¬
complit Lutcher ? On comprend mal, ou plu¬tôt on voit un anachronisme, dans la réactionde ce libertaire fin dix-neuvième -siècle en face
de l'idolâtrie bêlante, l'engouement pour lesgloires publicitaires. 11 y a un désaccord évi¬
dent entre un geste qui -était adapté aux con¬ditions d'une époque -et le produit d'une autre
époque si différente.
Dans la pièce -de M. Bernstein, le héros reste

fid-èle -à son destin, à son idéal, c'est vrai. Mais
d'autre part, pourquoi cette peur du bonheur,cette crainte -d'être (heureux ? La star veut
tout abandonner et le suivre : ii s'y refuse.Cette conception hautaine de l'anarchiste s'en-
fermanl dans sa tour d'ivoire est scémique,fausse par conséquent. L'anarchie est un état
d'esprit, une position philosophique d'où l'on
juge et observe Ha vie. Ce n'est pas une des¬
truction systématique et une négation ascétiquedu bonheur. Nou-s voulons au contraire cons¬
truire un édifice harmonieux où il y aura pourchacun le maximum de joie et de tranquillité.Voilà ce que M. Bernstein aurait pu faire dire
à son anarchiste, puisqu'il voulait en mettre un
en scène, au lieu de présenter une sorte d'in¬
tellectuel dédaigneux des contingences, logiqueet conséquent avec lui-même certes, mais quiest un inadapté plutôt qu'un révolutionnaire.

Sous ces réserve-s « le Bonheur » est une
pièce intéressante, car elle fait penser, cho¬
se rare du reste. Elle comprend de nombreuses
scènes satiriques et même des critiques de lasociété actuelle qui déterminent quelque houle
parmi les élégants spectateurs.
Du reste, l'éloge d'Henry Bernstein, drama¬

turge, m'est plus à faire. Il est secondé par des
interprêles intelligents et sensibles, égaux parle talent, malgré les différences de tempéra¬ments. A. MADIN.

LA VOlX
DE PROVINCE

BEZIERS
UN-E DETENTION ARBITRAIRE

A la caserne du 81e d'infanterie, pendant que
les soldats libérables rendaient leurs eff-ets mi¬
litaire®, un nommé Gros, capitaine de son mé¬
tier, déambulait à travers les -chambrées. Fai¬
sant, sans doute, comme les bêtes fauves, flai¬
rant le v-ent pour mieux se lancer sur une
proie.
Voici qu'il 'avise (est-ce effet du hasard

ou préméditation) une cais-se personnelle
comme en ont tous les soldats. Il la tri¬
pote et parvient à l'ouvrir. A l'intéri-eur, il aper¬
çoit un cahier qu'il se met à l'ire aussitôt.
Horreur, des chansons anti-guerrières. Dans
une caserne se 'permettre d'-avoir dans une
boîte bien à soi des chansons -contre la guerre,
mai6 c'est la fin de tout.
Aussitôt, il fait appeler le soldat Pech Dan¬

ton, coupable de ce délit de lèse-majesté et lui
flanque 15 jours de prison, qui, une -fois pas¬
sés entre les mains (très humaines) du com¬
mandant et du colonel se montent 'à 30 jours
de prison dont 15 de cellule.

Ce qui fait que ce soldat, le jour mêm-e de sa
libération se voit condamné ;à 'faire 30 jours de
prison -supplémentaires de par la seule volonté
d'un homme -qui possède trois liserés -d'or sur
sa manche.
A l'heure où tous les gouvernements se dé¬

clarent à qui mieux mieux contre la guerre, un
petit capitaine, mais grand de par sa concep¬
tion du devoir militaire, 'fourre au bloc, un
homme -qui n'était déjà plus sous ses ordres, et
qui se permettait de ne pas croire çe que di¬
sent les grands manitous du gouvernement.

Les assassins de métier se défendent lors¬
qu'on veut leur enlever la moindre possibilité
de faire revivre les champs de carnage de
1914-1918. SOUMAN.
AGEN

Le gfoupe -d'Agen a montré durant la -pério¬
de é-coulée une belle activité qu'il faut espé¬
rer durable, par l'organisation de nombreuses
conférences qui ont obtepu le plus réconfor¬
tant succès. Les camarades sont largement
récompensés des efforts fournis sans compter,
et des sympathies que nous nous sommes
créées qui sont nombreuses auprès des grou¬
pes d'avant-garde avec -lesquels" certaines lut¬
tes ont été menées en commun accord établis¬
sant ainsi le front unique en dehors des chefs.
Aù-s-si avant la venue des grandes chaleurs,
le groupe se pro-pose -d'organiser plusieurs
conférence-s par l'homme qui, il y a quelques
jours, était encore entre les griffes des diri¬
geants, il s'agit -de Guïlbeaux. A cette occasion
nous faisons un -pressant aippe'1 à tous les
amis et sympathisants pour qu'ils nous aident
afin que ce-s conférences obtiennent tout le
succ-ès désirable et pour assurer la -liberté d-e
parole au cas où la cam-elotte royale' voudrait
tenter de la troubler comme elle le tenta à
Vi'lleneuvo-sur-Lot pour Gérin et G. Pioch, et
qu'elle trouve comme -elle le trouva alors, des
hommes disposés à la faire re-specter.

Le Révolté.
P. S. ■— Les camarades sont invités à ve¬

nir nombreux au Groupe d'Etudes Sociales qui
se réunit, Café des 'Négociants, place du mar¬
ché; échange de vues et discussion courtoi¬
se 6ur toutes les -questions pouvant nous in¬
téresser.

LIVRES ET REVUES

G. DE LA FOUCHARDIÈRE

Joseph Pantois, tils de gendarme
Pour ceux de nos camarades — ilssont rares, sans doute — gui ne

connaîtraient pas l'œuvre et l'in¬
fluence de G. de la Fouchardière (pour les
autres aussi) j'ai demandé à celui-ci l'au¬
torisation de reproduire la présentation
qu'il vient de fair.e à ses habituels lecteurs
de ('Œuvre de son nouveau roman : « Jo¬
seph Pantois, fils de gendarme ». Et l'on sera
d'accord avec moi, je l'espère, pour, juger
que G. de la Fouchardière a eu raison de
m'écrire que son roman « est fait, assuré¬
ment, pour plaire aux lecteurs du « Liber¬
taire ».

Henri Lucien.
♦

C'est le titre de imon nouveau roman, qui
doit sortir demain ou après-demain.

Je dois vous le présenter. Un lecteur a
le droit d'être préalablement et loyalement
renseigné sur la valeur de ce qu'il achète,
sur ce qu'il y a ou sur ce qu'il n'y a' pas
derrière cette mystérieuse couverture jau¬
ne... et il ne peut guère se fier aux placaijds
de publicité.

D'autre part, je ne voudrais pas courir
le risque que mon livre vous soit présenté
par quelque « prince de la critique » (en¬
core que le risque soit fort minime si l'on
mesure ce qui me sépare des princes de la
critique : de ma part, un mépris plein de
sérénité ; de la leur, cette -sorte d'horreur
sacrée qu'un pontife éprouve à l'égard d'un
excommunié, et qui lui commande d'étouf¬
fer un livre nouveau-né, ce qui est une
forme littéraire du meurtre rituel).
Joseph Pantois, dont j'ai essayé de con¬

ter l'histoire, eut un sort affreusement ba¬
nal : il eut peur toute sa vie et il mou¬
rut tout de même.
Son gendarme de père avait déclaré :

« Je ferai de mon fils un 'homme. »... Il en
fit une andouille, par l'effet de cette édu?
cation basée -sur la crainte, que tant de
nous ont reçue, dont si peu de nous ont su
se libérer.

Le gendarme Pantois inqulqua à son fils
la crainte J,> tout ce qui porte un galon,
un képi, un uniforme, de tout ce qui n'est
habillé comme tout le monde, de tout ce

qui, par conséquent, mérite les marques
Extérieures de respect.
La mère du petit Pantois lui inspira la

terreur de l'eau qui noie, des bêtes qui pi¬
quent ou qui mordent, des automobiles qui
écrasent, des courants d'air qui apportent
les microbes, de tout ce qui est mauvais
pour la poitrine et peut faire du mal à l'es¬
tomac, de tout ce qui précède 1-a maladie et
peut causer la mort.
L'ablbé Roblochon, qui catéchisa le petit

Joseph Pantois lui ap-prit la crainte de ce
qui peut suivre la mort ; la crainte du dia-
et d'un Dieu de bonté que les prêtres nous
montrent pire que le diable ; la crainte du
péché qui mène à l'enfer... c'est-à-dire la
crainte de tout ce qui peut faire un hom¬
me, ou même un petit garçon.
Et il y avait encore la grand'mère du

petit 'Pantois, qui lui apprit à redouter les
fantômes. Car il y avait un revenant dans
la famille : un grand-père Pantois qui
avait été coadamné aux peines éternelles
pour avoir -mangé du saucisson le vendredi
saint et qui revenait périodiquement pour
se plaindre, bien qu'il n'eût rien à récla¬
mer.

Ainsi, Joseph Pantois, ayant peur de ce
qui existe et de ce -qui n'existe pas, était
bien armé pour l'existence.
Il alla au collège, où il vécut sous la ter¬

reur perpétuelle que lui inspiraient ses
camarades, incarnations de la force, de la
ruse, de la méchanceté.
Au collège, il eut deux amis ; le Rou¬

quin, qui était un vieux éïïat, et le Père
Limousin, dit Tirebouehon, qui balayait les
classes, astiquait les chaussures et net¬

toyait les pabinets. Le petit Pantois eut
comme une révélation ^ la vie, au fond
d'une cave, dans une obscurité rendue plus
mystérieuse par ïa lueur des yeux verts du
chat... Mais le Rouquin et le Père Limousin
périrent tragiquement.
Plus tard, Joseph Pantois fut autrement

malheureux, car il eut peur, -aussi, de l'a¬
mour. Il eut une triste vie et d'humbles
malheurs.

Mais la grande guerre éclata... Joseph
Pantois chargea courageusement contre les
mitrailleuses de l'ennemi, parce qu'il avait
trop grand peur du revolver de l'adjudant
qui était toujours sur son dos.
Il eut les reins brisés par un éclat d'o¬

bus. Il sentit qu'il allait mourir, et soudain
libéré, il n'eut plus peur de rien.
Lorsque l'adjudant arriva avec deux

brancardiers, Joseph 'Pantois le regarda en
-souriant et lui dit, prenant d'un mot sa
revanche de toute sa vie ;
— Je t'emmerde !

En regrettant toutefois de ne pas dire
ça à un maréchal de France...
'C'est ensuite que Joseph Pantois devint

officiellement un héros. De son patelin, il
était le seul tombé au champ d'honneur.
Pour lui seul fut le monument aux morts ;
pour lui seul furent les discours...
Sincèrement, je vous préviens que beau¬

coup de détails vous choqueront dans mon
roman, comme vous choquera l'idée qui me
l'a inspiré. C'est la critique d'un mode d'é¬
ducation respectable et universel... Où
irons-nous si nos enfants ne craignent ni
Dieu, ni diable, ni père, ni mère, ni rien
du tout ?...

Le malheur est que les individus sans
valeur morale sont disposés par leur tem¬
pérament à n'avoir peur de rien ni de per¬
sonne... Alors que les meilleurs -d'entre
nous, timorés par l'éducation, sont sou¬
mis -par prédestination à tous les abus, -à
toutes les tyrannies, et vaincus par avance
lorsqu'ils se trouvent devant des êtres mal¬
faisants.
C'est pourquoi je vous préviens, au ca-s

où ma thèse se trouverait en opposition
avec vos idées ou vos sentiments... En ce

cas, relisez l'Emile, qui parut également
subversif à l'époque de Rousseau et qu| a
l'inconvénient d'être assez ennuyeux.
Et je dois vous avouer maintenant la rai¬

son d'une crainte que je ne vous ai pas
céjée au début de cet « avertissement » :
J'ai peur que mon ouvrage vous soit

présenté par un « prince -de la critique »
parce que, si par extraordinaire il en di¬
sait du bien, il me ferait beaucoup de tort
auprès de mes lecteurs et amis...
Et si, par un plus grand miracle, il pen¬

sait le bien qu'il en dit, je me trouverais
en quelque sorte déshonoré à mes propres
yeux.

G. de la FOUCHARDIERE.

♦

LIBRES PROPOS (Journal d'Alain), 25
mars 1933 :
Au sommaire : Sept propos d'Alain : An¬

niversaires (Mirabeau, Paul-Louis 'Courier) ;
Chronologie politique ; Pour comprendre
l'Allemagne : Pour juger la politique fran¬
çaise : Documents : une trahison de plus,
l'hérésie d'Oxford, elé... : Essais : pacifisme
et révolution ; critique du sentiment ; lectu¬
res, sottisier.
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LE LIBERTAIRE

L'affaire
A peu de tempe de là, noue recevions de

Moscou une réponse à nos lettre envoyées à la
citoyenne Peehkova, « Secours aux Prisonniers
politiques » :
Moscou. Kouznezki 13-X//-1931
N. 12093.

Au Comité International de Défense
Anarchiste,

En réponse à votre demande sur le lieu où
se trouve Alfonso PETRINI, je vous communi¬
que que, d'après les renseignements reçus, il
se trouve dans le camp correctionnel des îles
Solovetski.

Vous pouvez lui envoyer des colis à noire
adresse, à condition que vous payez, préalable¬
ment, les frais de douane à l'étranger.

(S.) M. VINAVER.
Mais, jusqu'ici, le mystère continue à planer

sur le cas de notre camarade PETRINI.
Une lettre datée de Moscou, le 15-3-1932,

n° 12093, envoyée de la même organisation,
nous informe de ce que : « 'Le motif de la dé¬
tention est inconnu à ce groupement Secours
aux Prisonniers. »

Pilus tard, nous recevions cette dernière
lettre :

Moscou Kouznezki,
N.

Au Comité International de Défense
Anarchiste,

Votre lettre pour A. PETRINI, nous l'avons
reçue et transmise à lui. Nous ignorons le
pourquoi vous ne recevez aucune réponse de lui.
Le 25 avril 1932, cette autre lettre nous était

adressée : 7
Assistance aux prisonniers politiques

PESCIIKOVA
Moscou — Kouznezki Ufost

N. 12093 25 avril 1932.
Au Comité International de Défense
Anarchiste,

Bruxelles.
En réponse à votre requête, nous vous com¬

muniquons que vous pouvez envoyer à notre
adresse, pour A. PETRINI, un colis qui payera
les frais de transport sur place. Dans le colis,
vous pourrez mettre : vêtements, linge et pro¬
duits alimentaires. Ou. si vous préférez, vous
pouvez expédier au TORKSIN, à notre nom et
pour lui, de l'argent, tout en nous en avertis¬
sant. Avec cet argent, nous achèterons le né¬
cessaire et le remettrons à lui (Petrini).
Pour ce qui concerne le motif de l'arresta¬

tion de A. PETRINI, adressez votre requête au
Procureur du Tribunal suprême, à l'adresse :
MOSCOU, Spiridonievska, 30.

Signé : VINAVER (?)

LETTRE DE PETRINI
Mais nos efforts devaient cependant rencon¬

trer un premier succès qui nous fut en même
■temps une grande joie ; fin septembre 1932,
nous recevions une petite enveloppe, venant de
Russie, et contenant une lettre de la main de
PETRINI, provenant du lieu d'exil — de do¬
micile forcé — d'Astrakan, la voici :

Astrakan, le 17 septembre 1932.
Très chers camarades,

Le Comité des prisonniers politiques de Mos¬
cou m'a fait avoir votre lettre qui m'a beaucoup
réjoui car, depuis longtemps, j'attendais de
vos nouvelles.
Pour ce qui concerne mon innocence, vous

trouverez confirmation dans le fait que le gou¬
vernement russe ne me donne pas l'expulsion
de Russie quoique je l'aie demandée et malgré
que je n'aie pas adopté la nationalité russe :
expulsion qui a lieu pourtant envers tout
étranger libéré de prison.
Avec douleur, j'apprends la perte des deux

chers camarades, l'infatigable Malatesta et Gal-
leani. Certainement, notre mouvement a perdu
deux nobles pionniers de la cause révolution¬
naire et leur disparition a laissé un grand vide
dans les rangs révolutionnaires du monde en¬
tier. Ces deux maîtres vivent dans le cœur de
tous les bons révolutionnaires qui, eux, sau¬
ront achever l'œuvre qu'ils ont commencée.
Camarades, je comprends bien que votre

exil se soit fait plus amer en songeant que
l'Italie, après la perte de Errico, est restée
comme plus enchaînée, mais l'histoire nous ap¬
prend qu'un peuple ne peut éternellement de¬
meurer courbé sous le joug de l'esclavage et
que, tôt ou tard, il se révolte pour conquérir
sa véritable liberté. C'est pour cela que je suis
certain qu'un jour prochain vous pourrez, de
votre exil, rentrer en Italie devenue le pays
des libres.
Pour moi, l'exil est encore plus dur car,

d'un exil, j'ai été envoyé dans un autre exil.
Vous devez savoir que je suis de nouveau
confiné et qu'il m'est défendu de vivre dans
les républiques autonomes de Russie et dans
aucune des grandes provinces industrielles. Je
devais choisir entre Astrakan et la Sibérie
lointaine, enfin dans des localités où il n'y a
pas d'industries. Croyant qu'ici, en Astrakan,
on pouvait vivre mieux qu'ailleurs, je choisis
ce second exil que je devrais subir pendant
trois ans, si toutefois je pourrai freiner l'en¬
thousiasme pour les idées de liberté qui sont
en moi.
Ici, je travaille de mon métier, tailleur ; le

salaire, comparé à celui des autres ouvriers,
est assez bon : je viens à gagner jusqu'à 150
roubles par mois et ceci me suffit tout juste
pour manger ; les premiers temps, j'ai dû
vendre le linge que m'avait donné le Comité
des prison-mers de Moscou si je voulais me
nourrir er, pour ne pas avoir d'argent pour
loger, j'ai dû coucher pendant deux nuits à la
belle étoile. J'ai été libéré de la prison avec
le costume militaire d'été et, sous peu, com¬
mencerons les froids qui atteignent trente de¬

grés au-dessous de zéro et, sans pardessus, il
me sera difficile de résister. Envoyez-moi l'ar¬
gent me permettant d'acheter un pardessus
car, avec la value russe, le plus meilleur mar¬
ché viendra à coûter 300 roubles, tandis qu'a¬
vec la monnaie étrangère, il reviendra quatre
fois moins cher. Il est certainement honteux de
i ous demander de l'argent pendant que je suis
cil liberté et que je travaille, mais ainsi se pré¬
sente ma situation. J'espère que vous me com¬
prendrez et que vous ne me refuserez pas
l'aide morale et matérielle. Je vous embrasse,
votre camarade,

PETRINI.

A celte lettre, nous répondîmes chaleureu¬
sement, offrant à PETRINI toute l'aide maté¬
rielle et morale dont nous pouvons disposer et
nous donnons, pour terminer cette série de do¬
cuments, cette dernière lettre de notre malheu¬
reux camarade, reçue à Bruxelles le 14 mars
1932.

Chers Camarades,
Dans voire lettre du 24 janvier, vous me

communiquiez que, depuis plus d'un mois et
demi, vous m'aviez expédié la somme de 1.000
francs belges par l'intermédiaire du C. V. P.
de Moscou. Ce dernier m'écrit en date du 15
février que l'argent n'a pas encore été reçu et
que les 19 roubles qu'ils m'envoyèrent, étaient
un accompte pris sur l'argent qu'ils ont à leur
disposition. Ils m'ont envoyé cet argent après
que je leur ai dit la vie difficile qui m'était
faite ici, à Astrakan. Tâchez donc de faire les
réclamations nécessaires. C'est possible que cet
argent me soit séquestré à temps.
Camarades, j'ai hâte de pouvoir être à vos

côtés, je suis si fatigué de cette vie sans mou¬
vement. N'oubliez pas votre camarade qui vit
sur les rives de la Volga et qui mène une vie
stupide, sans aucune activité. Pour cela, j'at¬
tends de vous l'aide morale sans laquelle il
ne me sera pas possible de retourner en Eu¬
rope. C'est honteux de constater qu'on ne me
permet pas de rejoindre l'Europe, simplement
parce que je suis un révolutionnaire, et que
j'ai donné à la cause toute mon énergie, vouée
sons espoir ni bénéfice personnel.
Tout ceci, le gouvernement bolchêviste le

sait bien, puisque, en 1927, j'ai refusé de faire
de la carrière. Est-ce que je m'explique ?...
N'oubliez pas de réclamer l'argent.
Recevez les salutations affectionnées de qui

est toujours resté à sa place.
PETRINI.

Tel est l'état de la question à ce jour.
Devant cette situation, les amis d'Alphonso

PETRINI, d'un commun accord avec le G. 1.
D. A., réclament :

1° Qu'Alphonso PETRINT, déporté adminis-
trativement, par décision du Guépéou, soit ju¬
gé publiquement avec toutes les garanties de
défense. Notamment qu'un avocat soit autorisé
à se rendre en Russie pour assister PETRINI.
'2° Dans le ca6 où le gouvernement russe

s'opposerait à cette mesure juridique, nous
exigeons que PETRINI puisse quitter la Russie
immédiatement et librement.
Devant le mutisme persistant du gouverne¬

ment de TU. R. S. S., le Comité International
de Défense Anarchiste, se voit obliger de por¬
ter la question devant l'opinion de la classe
ouvrière internationale et de stigmatiser l'at¬
titude de ce gouvernement soi-disant proléta¬
rien qui reste sourd à nos questions ; ne ré¬
pond même pas aux lettres adressées à ses or¬
ganismes officiels.
Notre patience a été longue, trop longue dé¬

jà pour notre ami PETRINI qui souffre depuis
des années d'une injustice flagrante.
Ouvriers de tous les pays, de toutes les ten¬

dances, avec le. Comité International de Dé-'
fense Anarchiste, réclamez qu'il soit officielle¬
ment répondu sur le cas d'Alphonse PETRINI.
Exigez que le silence soit rompu sur ce cas.
Exigez que PETRINI puisse se laver des ac¬

cusations ignobles, lancées contre lui, anony¬
mement et secrètement.
Exigez que PETRINI soit libre de revenir

parmi nous.
Le Comité International de Défense Anar¬

chiste.
Le Comité pro Nittinie Politique Italien.
L'Union Anarchiste Communiste de France.

DANS LES SYNDICATS

C. G. T. S. R.
S.U.B.

Nous faisons appel à tous les travailleurs
qui veulent demeurer des esprits et conscien¬
ces libres, à tous ceux qui ne veulent pas de¬
venir des suiveurs de prestidigitateurs de tous
les partis politiques qui ont tué et continuent
à faire sombrer le véritable syndicalisme fé¬
déraliste et anti-étatique émanant de la Ire
Internationale et situé dans la Charte d'Amiens
1906. Tant que des individus, n'auront pas
compris la malfaisance de la pourriture parle¬
mentaire qui est une pourvoyeuse de fascis¬
me mondial, les organisations syndicales ne
seront pas épurées de tous ces germes de pu¬
tréfaction qui empoisonnent l'humanité ; la
politique domestiquant l'action syndicale est
un facteur de haine et de division.

Pour un syndicalisme révolutionnaire,
adhérez au syndicat unique du bâtiment dont
le siège est toujours à la Bourse du Travail,
4° étage, bureau 32. Tous les soirs permanen¬
ce de 17 h. 30 à 19 heures. Bibliothèque aux
mêmes heures.
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Seul I abonnement peut assurer à notre journal des ressources régulières et une pa¬rution normale.
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Pour prendre date
Le SAMEDI 6 MAI, à 20 h. 30

SALLE des JEUNESSES REPUBLICAINES
10, rue Duipetit-Thouars - Métro: Temple
Grande soirée théâtrale et artistique
Au profit de la Caisse de propagande

de la Fédération parisienne, avec le con¬
cours du groupe « Une Graine » qui in¬
terprétera :

POIL DE CAROTTE
de Jules RENARD

Suivie d'un programme soigné qui pa¬
raîtra dans le prochain a Libertaire ».
Militants et sympathisants de la région pa¬

risienne ! réservez votre soirée du 6 mai,
amenez vos amis ! 11 faut que cette fête, qui a
pour but de renforcer la caisse de la Fédéra¬
tion, en vue de son action quotidienne, pour
développer sa puissance d'agitation, pour
qu'elle soit à la hauteur de sa lourde tâche.

Camarades de la R.P. ! assurez le succès de
cette fête. N'oubliez pas que l'argent reste
en régime capitaliste, le nerf de la guerre.

Le Samedi 6 Mai, à 20 h. 30,
tous présents à la salle Dupetit-Thouars

COMITE DE L'ENTR'AIDE

Caisse de Secours aux Emprisonnés politiques
et à leurs familles

HUET, secrétaire, 6, rue Jacquier, Paris (14e)
COMPTE RENDU FINANCIER
DU 1er TRIMESTRE 1933

Recettes
Collecteur au S.U.B. — (talons n°

559 à 583 inclus). — Cimen¬
tiers conf. 30 ; Desminière, 5;
Union des Intellectuels Paioifistes,
30; Coiffeurs C.G.T.S.R. 30 ;
Ghrysostome 5 ; ■Ghenaiid 5 ;
Monteurs en chauffage, 50 ;
L.I.G.P. (section de Gagny) 10 ;
S.U.B. 25 ; Bonnot Abel, 30 ;
Giron 10 ; Zubias 11,50 ; Col¬
lecte Bâtiment Conf. 122,50 ;
Métaux C.G.T.S.R., 20 ; Du¬
rand 3 ; Thibaut Justin 5 ; Du¬
rand, 2 ; S.U.B. 50 ; Têtard 95;
Métaux C.G.T.S,R., 40 ; la C.C.
T.S.R. 150; Terrassiers Conf. 60. 789 »

Mandats et directs. — Hodot, 10;
Roméo 5 ; Nancy 1,25 ; Fontai¬
ne 5; Penaud 10 ; Ghantereau
10; Charriaud 25; Morinière 10;
Berger 5 ; Spokel 5 ; Bennet 5;
Fontaine 5 ; Albert 1,10; Lazer-
ges 10; G.M. Coûté 5 ; Fazzani
10; Abraham 10 ; Marg. Picard
20 ; Jugeau 5 ; Echégut 4 ; Bar-
bou 5 ; Lcvois 5 ; Plombiers 5 ;
Coll. int. S.U.B. 2 ; Mai 3 ; L.I.
C.P. (Cagny) 10 ; X. 0,50 ;
Giraud V. 3 ; Durand 6 ; Lazer-
ges 1 ; Cloître 6 ; un livre 8 ;
Granguillotte 5 ; un copain 5 ;
Maurer 5 ; Chantereau 10 ; Ver¬
rier 2 ; Blin V. 15 ; gr. libert.
du 13°, 20 ; Toulouse 10 ;
Yvonne Potier 2 ; Georges 2 ;
Rougier 5 ; Meslay 10 ; gr. d'é¬
dition de la Brochure Mensuelle
(6 m.) 60 ; Charbonneau, 25... 391 85

Libertaire. - Tronc de la librairie. 21 45
Par chèques postaux. — Barrat 5;
Corfmat 5 ; Demol 15 ; Spiel-
manri 10 ; Mahieux 5 ; Gr. lib. de
Coursan 15 ; R. Forestier 5 ; gr.
Lib. de Thiers 20 ; Dupré 10 ;
Maiheux 5 ; G. Gobron 10 ; gr.
Lib. de Coursan 15 ; Fédé. Conf.
des cuirs et peaux 150 ; Synd.
Sellerie Paris 50 ; Roux Ma¬
rius 10 ; Richaud Poil 5 ; Mi¬
chel Ferdinand 5 ; sa compagne
5 ; Auguste 5 ; Loui-s 5 ; gr.
Anarchiste de Nîmes 25; Mahieux
5; Blanchon 5 ; Duipré 10; Yvon¬
ne et Gaston 10 ; Bâtiment de
Bordeaux C.G.T.S.R. 20 ; A.O.S.
P. 500 ; Demol 15 ; gr. lib. de
St-Denis 20 965 »

Fête du 22 janvier. — Résultats— 1755 15
Listes de souscriptions : n° 58,
versée par Toublet 10 »
N° 125, personnel imprimerie de
la M. des Synd., R. Tailler 5 ;
Novion 5 ; Gillet 5 ; Abrial 2;
Pouteau 2 ; Rott 2 ; Reuoux 2;
Charbit 2 ; Michaud 2 ; Lefeb-
vre 5 ; Barrau 3 ; Monet 5 ;
Maret 5 ; Bouvier 2 ; Brossard
3 ; Mons 5 ; Congé 5 ; Betten-
droff 5 ; Castagni 5 70 »
N" 127 ; par le gr. lib. du 13e :
X. (L.I.C.P.), 10 ; - 2 ; 1, 50 ;
X. 1,50 ; Blondi 1 ; Jule II, 2 ;
Jule III, 1 ; Jule I, 1; Jule V, 2 ;
Cahrlot 5 ; Pelletier 5 ; Toulou¬
se 5 ; Cornouillers 13 ; H. Gani
2 57 »
N° 158 à Puteaux : Schmitt 2;
an. 0,50 ; Carter 5 ; Roussel 5;
Chambard 2 ; Clos 3 17 50
Liste du gr. de St-Denis pour
Soubriand, versée par celui-ci:
gr. de St-Denis 50 ; Carpentier
5 ; Dermy 5 ; Maimaine 3 ; fam.
Peron 10 ; Arnould 2 ; Garzueil
2 ; Duchamp 5 ; Rachel 5 ; Las-
hortes 5 ; Teirens 5 ;, Angèle et
Louis 5 ; Lelaut 5 ; Sicheek 5 ;
Henri Lucien 5 ; Guvard 5 ; Mar¬
cel 1 ; section L.I.C.P. 10 ; Kiki
10 ; mère Péron 5 ; des cama¬
rades de la section, des mécani¬
ciens 27 175 »

Total 4251 95

Dépenses
Remis à Alusse .... 50 »

Exp. pour Berthier et
frais 406 40
Exp. à Pau et frais .. 152 40
Remis à Castro 100 »

Exp. à Glaréef et frais 103 »

Exp. à Rémond et frais 51 90
Remis à Maniu .... 220 »
Frais de convocation,

correspondance, etc. .. 49 75

Total H33 45

Balance
Avoir total : en caisse

le 1er janvier 1681 15
-(-recettes du trimes-

tre 4251 95

5933*10
—dépenses : 1133 45
11 reste en caisse le 1" avril 1933 4799 65

Vu et contrôlé le 7 avril 1933,
Les contrôleurs :

LAGRANGE, ROLLAND, HODOT.

Très procahinement va paraître « SuprêmesIllusions », par L. Barbedette. — L'auteur
expose les diverses conceptions émises surl'origine des religions, et les résultats aux¬
quels aboutit l'exégèse rationaliste concernant
le judaïsme, le Christianisme et les autres
grandes religions. Cette brochure est la re¬
production de l'article publié par Barbedettedans l'Encyclopédie Anarchiste au mot reli¬
gion.

LA VIE DE L'U.A.C.
Caisse d'avant congrès. -— Appel est fait à

tous les groupes et individualités pour la cais¬
se d'avant congrès, pour assurer les frais de
voyages de tous res délégués.
Adresser les fonds à Raoul Colin, 31, rue

des Murlins, Orléans, chèque postal Orléans
22-04.

PARIS - BANLIEUE
C.l. de la Fédération Parisienne. — Réunion

29 avril, a 21 ûeures, au « Libertaire ».
Ordre du jour : 1. La fête du 6 mai ; 2. La

situation linuncière ; 3. Les groupes de dé¬
fense ; 4. L'ordre du jour du congrès de la
Fédération : 5. La manifestation du Mur des
Fédérés : 6. L'assemblée générale du 13
mai; 7. Questions diverses.

Jeunesse Anarchiste. — ltéunioi} mardi 25
avril, au « Libertaire », 23, rue du Moulin-
jply, à 8 h. 30. Causerie de 11. Le Bras sur ;
Evolution des conditions sociales et économi¬
ques de la jeunesse ouvrière depuis la nais¬
sance du capitalisme.

Groupe du 10e. — La prochaine réunion du
groupe aura heu le marui 25 avril, café des
syndicats, 5, rue du Ohâteau-d'Eau.

Groupe du 19e arr. —- Réunion mercredi 26
avril, à 20 h. 30, au siège du « Libertaire »,
23, rue du Mouiin-Joly, Décisions Importantes
à prendre ; présence de tous indispensable.

Groupe Libertaire de Saint-Denis. — Réu¬
nion du groupe tous les vendredis à 20 h. 30,
à la Bourse du Travail, 4, rue Suger, accueil
fraternel â tous.
Les lecteurs du « Libertaire » et sympa¬

thisants de la région sont informés que le
groupe a ouvert une vente de livres, jour¬
naux et brochures d'avant-garde, tous les
dimanches matin, derrière le marché couvert.
Ils y trouveront un large choix d'oeuvres trai¬
tant de la question sociale.

Versailles. — Les camarades désirant 6e

grouper sont priés de se faire connaître à Sé-
ehaud, Restaurant du Nord, 10, rue Satory,
Versailles, le mardi de 6 h. 1/2 à 7 h. 1/2.

PROVINCE
BREST

Devant lia gravité des événements qui se dé¬
roulent à notre époque et devant la faillite des
groupements autoritaires ou centralisés qui se
réclament de la classe ouvrière, la justesse
des thèses anarchistes se vérifie une fois de
plus.
L'idéal anarchiste ne recherche pas seule¬

ment le nombre, mais surtout la valeur indi¬
viduelle.

11 est un fait ; l'Emancipation humaine sera
d'autant plus vite réalisée que l'homme libéré
des préjugés sociaux, sera éduqué.
A nous donc d'oeuvrer avec énergie et per¬sévérance.
Il faut donc nous unir, noue grouper pour

attirer à nous les meilleurs travailleurs, ceux

qui pensent que la base de la société actuelle
est fausse.

11 faut nous unir pour que nous n'ayons pas
à subir un jour les dictatures sanglantes com¬
me celles de Russie, d'Italie, d'Allemagne.
Aussi, le groupe lance un appel à tous ceux,
libertaires et sympathisants, qui veulent agir.
Nous leur demandons de participer à notre

réunion qui aura lieu le jeudi 27 avril, à
20 h. 30, à la Maison du Peuple, qu'ils y vien¬
nent avec des suggestions, des idées, pour
nous faire comprendre de .tous. — Le secrétaire.

Clermont-Ferrand. — Réunion du groupe
tous les samedis à 20 h. 30, Café Monier, rue
Saint-Adjutor. Invitation cordiale est faite à
tous les lecteurs du « Libertaire ».

Groupe de Lille. — Les camarades désireux
d'assister aux réunions du groupe sont priés
de s'adresser le soir au camarade De Mulder,
LU3, rue de Wazemmes, ou le dimanche matin
à la librairie volante qui se tient sur le mar¬
ché.

Narbonne. — Réunion du Groupe tous les
jeudis, à 18 heures, Café du Marche, place des
Pyrénées, Salle du 1er étage. Invitation cor¬
diale est faite à tous les lecteurs du Liber¬
taire.

Groupe Anarchiste de Nancy. — Appel
est iait â tous les anarchistes et sympauii-
sanijs, ayant conscience du danger de dictature
qui nous menace, pour se grouper, se serrer
ies rangs par dessus 'toutes tes uivergence6 de
tendances. Pour le groupe, se mettre en rela¬
tion avec le cainaraue iVieneghin, 36, rue Sain¬
te-Anne (Nancy).

Périgueux. — Les adhérents du groupe des
Amis de ta Liberté sont invites à assister d'une
façon régulière aux réunions qui se tiennent
te deuxième samedi de chaque mois, 9, rue
Louis-Blanc. Adresser toute la correspondance
à cette adresse.

Strasbourg. •— Le « Libertaire » se trouve
dans tous les kiosques; te prendre toujours
au même pour éviter les bouillons.
Librairie. — Une librairie volante se tient

tous lés dimanches matin, boulevard de Stras¬
bourg, angle rue Saint-Bernard.

Groupe d'Etudes Sociales de Trélazé. — Je
fais un pressant appel à tous les camarades li¬
bertaires et syndicalistes, lecteurs du Liber¬
taire pour la réunion du groupe, à la Coopé¬
rative, le dimanche 23 avril, à 9 h. 30.

Une librairie du groupe se tient tous les
dimanches matin au marché de Malaquais, ca¬
marades vous y trouverez brochures, livres,
journeaux, et chansons. Pour tous tes ou¬
vrages sur commande s'adresser au camarade
Duigou Henri au Pont Malembert, Trélazé.
Groupe Anarchiste-Communiste de Toulou¬

se. — Les réunions du grouep auront désor¬
mais lieu tous les samedis à z0 h. 30 chez le
camarade Tricheux, rue de l'Hirondelle, 6. —
Armand Bernard.

TOULOUSE. — Les groupes ou individua¬
lités se trouvant dans la région partant de
Bordeaux à Marseille, sont priés de se mettre
en relation avec le groupe de Toulouse, pour
une communication importante et urgente.
Adresser la correspondance au camarade :

Victor Nan, 13, rue Dupont, 13, Toulouse.
Pour le groupe : V. Nan.

COMMUNICATIONS DIVERSES
Cours d'Espéranto. —- Le groupe espéran-tiste ouvrier de la région parisienne va ou¬

vrir son dernier cours de la saison qui au¬ra lieu chaque jeudi à 20 h. 30, 40, r. Mathis,métro Crimée, invitation cordiale à tous.
Groupe de la Synthèse Anarchiste. — Jeu¬di 27 avril, à 20 11. 45, 170, faubourg Saint-Antoine (métro chaligny), causerie par leprot. Jospin sur « La résistance à la guerre ».invitation très cordiale aux sympathisants,anus et les camarades anarchistes sans dis¬tinction de tendances. Entrée gratuite.

♦
Le groupe d'achat en commun est en bon¬

ne marche,, à chaque réunion du jeudi, ré¬partitions et commandes.
Voulez-vous enctre ? — Dis moi, ex-com¬battant, y tiens-tu à te couvrir encore de

boue et de sang, autrement dit de « gloire » ?Jeune, y tiens-tu au/ parfum suave des gazmodernes, à la pension 100 %, au profil grecdes gueules cassées, à lâ ' Croix qu on t'épin-glera sur l'autre... en bois, celle-là ?
Dis moi, femme, surtout toi, ô femme, yliens-tu à voir ton fils, ton mari, ton amant,disloqué, déchiqueté, broyé, anéanti, mécon¬naissable dans ce monceau de chair palpi¬tante que sera le prochain « champ d'hon¬

neur »?

Victime, mais aussi assassin, un « héros »
quoi.

Dis moi encore, femme, épouse éplorée,pauvre femme, mère meurtrie, *y tiens-tu à
ta haine ? uui, nous le savons, ils te l'ont
tue, mais lui, ton mort, qu'a-t-il fait ? Oses-tu y songer ?
Là-bas, ils ont aussi leurs veuves, leurs

orphelins, leurs larmes.
Pour rendre à jamais impossible cette in-

nomable abjection, soyez nôtres, adoptez unenfant de chômeur allemand, demandez-nous
un FILLEUL DE PAIX. Toi jeune, pour taconscience, vous père, mère, pour celle aevotre lits. Apprenez lui, à ce fils chéri, la vé¬ritable

_ fraternité : 20 francs par mois pourson frère allemand misérable.
Et vous, hommes, femmes, au cœur pleind'amour mais au gousset vide, adoptez col¬lectivement un FILLEUL DE PAIX.
Par dessus les frontières, tendons-nous la

main, aimons-nous.
Au nom de ceux qui souffrent et qui 6ont

nos frère de misère, merci I
Renseignements et feuilles d'adhésions ;BUREAU DE PARRAINAGE « PAIX POUR

LES ENFANTS », Marguerite GLANGETAS
131, rue Falguière, Paris XVe. C/ Postal'Paris 1677-91.

MARSEILLE. — Groupe d'Action Liber¬
taire. — La tuberculose, faisant surtout ses
coupes sombres dans la classe ouvrière, dis¬
paraîtra, lorsque dans la société, chaque in¬dividu aura nourriture saine et abondante,
air, soleil, logements spacieux, travail agréa¬ble.

En attendant cet âge d'or, où tous les
humains seront heureux, une élite dans
le corps médical, se dévoue et lutte coura¬
geusement contre cette plaie de l'humanité.

Nous vous invitons donc à assister à la
conférence qui aura lieu le samedi 22 cou¬
rant, à 21 heures précises, Provenice-Bar, sal¬le réservée, L, Cours Lieutaud. Sujet traité :Le vaccin Friedmann et la tuberculose, par undocteur de Marseille.

Le Groupe d'action libertaire se réunit les
premiers et troisièmes dimanches de chaquemois de 10 h. à 11 h. 30 du matin, Provence-
Bar, 2, Cours Lieutaud.

Le Gérant : Lucien CHATELAIN.

Imprim erie S.F.I.E.
29, rue du Moulin-Joly, Paris-XI"

Chronique de Banlieue
BEZONS
Notre dernière correspondance semble

avoir touché en plein dans le mille.
Quelques camarades sont venus nous en¬

courager à sonner le branle-bas. Devant le pé¬
ril ils sont décidés à conjuguer leurs efforts
et leurs énergies avec ceux du groupe régio¬
nal. C'est déjà un résultat, mais nous le consi¬
dérons comme insuffisant. C'est tous les anar¬
chistes et anarchos-syndioalistes que nous
espérons rallier à notre plan d'agitation. No¬
tre espoir sera-t-il déçu ?
Nous persistons sur cette question à être

optimiste.
A propos du plan d'agitation discuté et re¬

tenu à la dernière' réunion du groupe qui s'est
tenue à Garrières-sur-Seine, nous en indi¬
quons les grandes lignes :

1° Situer l'anarohisme comme doctrine so¬
ciale face à tous les partis politiques ;

2" Faire du mouvement anarchiste un
puissant mouvement révolutionnaire qui de¬
viendra le point d'émulsion de toutes les or¬
ganisations anti-autoritaires ;

3° Entreprendre avec le concours des syn¬
dicalistes-fédéralistes et des organisations
nettement anti-autoritaires une agitation sous
toutes ses formes : "contre la guerre, contre
le fascisme, pour l'amnistie intégrale, contre
le régime bourgeois, pour la grève générale
dans tous les milieux de notre région pay-
sonne et industrielle.

Nous voulons que le mouvement anarchiste
reprenne sa place dans le mouvement social.
Il n'est que temps, dans l'intérêt de l'éman¬
cipation du peuple et de ses objectifs révolu¬
tionnaires.
Allons, compagnons, plus de bouderies,

mais à l'œuvre.
Jean LE LEVAGEUR.

P.-S. — Le samedi 29 avril, à 9 heures du
soir, café de la Mairie, la Ligue des Combat¬
tants pour la paix, organise une grande réu¬
nion sur la résistance à la guerre avec le con¬
cours de Jospin, le point de vue anarchiste
sera apporté par le camarade Le Meillour,
militant du groupe.

J. L. L-

Groupe Artistique
Comme nous l'avions annoncé, le Groupe

Artistique Libertaire se produira samedi 22
avril, dans une pièce en un acte de Gaston
Duthil : Fin de mois.
Nous demandons à nos amis de nous réser¬

ver leur soirée.
Notre répétition aura lieu vendredi 21, au

« Libertaire » à 20 h. 30 et samedi 22, avant
la soirée, à partir de 6 h. 1/2, rue Dupetit-
Thouars, métro : Temple. Rendez-vous à tous
les artistes. Si des camarades connaissaient
une salle non attenante à un café, prière de
nous la faire connaître au « Libertaire ».

JEUNESSE ANARCHISTE
Mardi 25 Avril, à 8 h. 30

au (( Libertaire »

CAUSERIE
de R. LE BRAS

■de l'Union des Mécaniciens, sur

Evolution des conditions sociales
et économiques de la Jeunesse Ouvrière

depuis la naissance du capitalisme

Invitation cordiale aux camarades
sympathisants.


